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Cher Monsieur le Curé, 

Bn accordant Tlmprimatur à votre charmant 
ouvrage l'Apôtre de la Sainte Messe, je suis heureux 
de vous féliciter de votre travail, qui a obtenu le 
premier prix au concours ouvert par Monseigneur 
VEvêque d'Angoulême. 

Je ne saurais rien ajouter aux termes si flatteurs 
par lesquels M. le Rapporteur du concours a signalé 
votre livre à V attention des Membres du Jury, Mais je 
tiens à constater que votre ouvrage est destiné à faire 
le plus grand bien aux âmes et à propager la pieuse 
pratiquée de Vaudition quotidienne de la sainte Messe. 

Je vous bénis de grand cœur et vous renouvelle, 

cher Monsieur le Curé, V assurance de mon affectueux 

dévouement en Notre- Seigneur, 

t PAUL, 
Evéque de Garcassonne. 

868873 
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Ce livre de doctrine et d'action religieuse 
s'adresse à la fois aux prêtres et aux fidèles. 

Son but est de créer un mouvement de 
retour vers la Messe, centre du culte divin et 
de toute la religion. 

Voici à quelle cause il doit son appa- 
rition : 

Le nombre de ceux qui ne vont plus à la 
Messe augmentant toujours, la Ligue de la 
Sainte-Messe ouvrit un concours pour la 
composition d'un ouvrage populaire, dont le 
plan comprenait les trois parties suivantes : 

i" Partie. — Excellence du saint Sacri- 
fice de la Messey démontrée par son essence 
et ses fruits. 
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2* Partie. — Moyens de ^^èle pour attirer 
les fidèles à la M esse y soit le dimanche et 
jours de fête y soit au cours de la semaine. 

3* Partie. — Pratiques et industries 
^ diverses pour intéresser les fidèles à l'assis- 
tance à la sainte Messe, la leur faire aimer, 
les en faire profiter. 

Le jury, fcrraié sous la présidence de 
Mgr Ricard y évêque. d'An goulême, décerna 
le premier prix au présent travail. Qu'il nous 
soit permis de reproduire ici son él'ogieuse 
appréciation : 

« C'est un très bon travail et le meilleur 

< de ceux qui ont été soumis au jury. 

< Uauteur^ qui a beaucoup lu, emprunte 
« ses considérations aux Pères, aux théolo- 
« giens et aux prédicateurs. Mais les cita- 
« tions sont faites avec goût ; les divisions 
« sont naturelles et les preuves bien choi- 
« sies. C'est de la bonne science théologique 
« mise à la portée des fidèles. 

« La seconde partie, qui a pour objet les 
« moyens de ^èle, a été approfondie et il 

< faut savoir gré au rédacteur d'avoir 
« répondu aux objections sur ce point et 
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« d'être entré dans le détail des pratiques 
« quil recommande, » 

Nous présentons ce travail au public avec 
une légère modification dans le plan et 
quelques retouches dans les détails. Il com- 
prend deux parties seulement, tous l^s 
moyens de zèle ayant été groupés dans la 
deuxième partie et partagés en deux sec- 
tions, suivant qu'il s'agit d'attirer ou d'inté- 
resser les fidèles à la Messe. 

Ont été ajoutés deux ou trois chapitres 
pour les messes d'hommes et d'enfants, ainsi 
qu'un paragraphe sur l'influence sociale de 
la Messe. 

Peut-être la première partie semblera- 
t-elle inutile dans un ouvrage d'apostolat. 
Mais elle devient ici une préparation à la 
deuxième partie. Est-ce que l'apôtre ne doit 
pas d'abord se former dans la connaissance 
et l'amour de la sainte Messe? Pour enflam- 
mer son zèle, ne convient-il point de lui rap- 
peler la grandeur et l'excellence, les fruits 
et les bienfaits de ce sacrifice universel, qui 
embrasse tous les temps, qui est offert sur 
tous les points du globe (Malachie, i, ii), et 
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qui se perpétuera devant le trône du Tout- 
Puissant, comme le plus beau monument 
élevé à sa gloire, comme le chef-d'œuvre de 
son amour et de sa miséricorde, comme 
le résumé de ses merveilles : memoriam fecit 
mirabîlium suorum (Psaume ex, 4). 
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CHAPITRE PREMIER 

Excellence du Saint Sacrifice de la Messe 
démontrée par son essence. 



Article premier. 

Ce qu'est la Saixite Messe. 

§ i*'. — Le sacrifice du Fils de Dieu, 

Considérée dans son essence, la Messe est 
le sacrifice du corps et du sang de Jésus- 
Christ, offert à Dieu par Jésus-Christ lui- 
même. 

Dès qu'il parut en ce monde, le Fils de 
Dieu s'offrit à son Père. « Me voici, dit-il, 
pour faire votre volonté (i). » Il présentait 
son humanité sainte conformément à ce qui 
était ordonné en tête du Livre. < Il y a an 
^ Livre éternel, déclare Bossuet (2), où est 

(i) Hebr., x, 14, — \i) Eléyat. XIII, s. viii, e. 
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« écrit ce que Dieu veut de tous ses élus, et 
« à la t^te.^ce qu'il: .^éu^t en particulier de 
« JésuS'Crfrist,'qui" 'efi est. le chef. Le pre- 
« mieï. îa'rilGlè: àe^jcer LiAo^e est que Jésus- 
« Christ sera mis à la place de toutes les 
« victimes, en faisant la volonté de Dieu 
« avec une entière obéissance. C'est à quoi 
«; il se soumet. > 

Les anges seuls furent témoins de cette 
oblation. La terre était encore endormie 
dans les ténèbres de la mort ; mais elle 
devait contribuer pour sa part à Tofifrande du 
Sauveur. 

C'est pourquoi Jésus fut porté au Temple 
sur les- bras de la plus pure des créatures. 
Sacrée par TEsprit-Saint pour un mystérieux 
sacerdoce, la Vierge Marie vint offrir son 
Fils au Seigneur. Sa démarche en apparence 
simple et toute légale avait une signification 
qui n'échappa point aux hommes. On vit en 
effet le vieillard Siméon, transporté d'allé- 
gresse, prendre l'enfant, le presser sur son 
cœur, et l'élever vers le ciel : c'était la 
seconde oblation ; elle était faite de la main 
des hommes. 

Siméon représentait l'Eglise, à laquelle 
Jésus se donnait tout entier. Ses paroles 
montrèrent à la Mère qu'elle devait désor- 
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mais élever TEnfant non pour elle-même, 
mais pour l'Eglise. 

4L Reprenez cet enfant, ô Marie, semblait-il 
c dire (i) ; je vous le rends bien différent de 
c ce qu'il était quand vous me Tavez donné, 
c Vous Tavez apporté ici au Temple comme 
^ votre propre fils ; vous le reprenez comme 
« la propriété des hommes, auxquels il 
^ appartient dès ce moment. Vous l'avez 
c apporté comme l'heureux et consolant 
et fruit de vos entrailles ; vous le reprenez 
c comme un faisceau de la myrrhe la plus 
c amère. Vous l'avez élevé jusqu'à ce jour 
<L pour être votre joie et votre bonheur; 
c vous rélèverez dorénavant comme un sujet 
4L de peines et de sacrifices ; vous ne le reti- 
c rez de mes bras que pour le remettre aux 
c mains des Juifs ^ vous ne le ramenez du 
c Temple que pour l'accompagner au Cal- 
c vaire ; vous ne le reprenez de l'autel 
c qu'afin de le réserver pour la croix ; vous 
c n'aurez la consolation de le nourrir que* 
c pour avoir la douleur de le voir mourir, 
c Tous les soins que vous prendrez pour 
€ rélever ne vous laisseront qu'une plaie 
€ cruelle, qui vous transpercera le co^ur. > 

(i) p. Ventura,' M^e de Dieu et des hommes^ II«part., ch. iv. 

2 
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La prophétie est claire et le symbole frap- 
pant. L'horizon de la vie de Jésus se charge 
d'un nuage de sang et son sacrifice se révèle 
sous une forme effrayante pour le cœur de la 
mère. On commence à voir quelles sont les 
volontés du Père céleste; on comprend qu'il 
y aura une troisième oblation ; et celle-là, 
sanglante, douloureuse, cruelle, viendra con- 
sommer le sacrifice. 

Jésus est déjà constitué dans l'état de vic- 
time. Dépouillé de tout, puisque « le Fils de 
l'homme n'a pas seulement une pierre pour 
reposer sa tête, » soumis à une vie de priva- 
tions et de souffrances, il eut encore à subir 
dans son âme un martyre continuel par la 
redoutable perspective du Calvaire. La croix 
se dressait sans cesse devant lui : il connais- 
sait les volontés de son Père, il les savait 
immuables. Aussi l'humaine nature, qu'il 
avait prise avec ses infirmités et ses faciles 
alarmes, trouvait dans cette certitude même 
un sujet continuel de frayeurs et de tour- 
ments. 

« 

L'action puissante du Verbe comprimait 
ces mouvements naturels dans une juste 
mesure. Mais il n'en résultait pas moins pour 
le Christ une douloureuse impression. < Il 
s'est senti mourir toute sa vie, nous dit un 
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pieux auteur contemporain (i), par la prévi- 
sion claire et toujours actuelle de son épou- 
vantable mort. » 

Les trente-trois années de son existence 
mortelle furent autant de degrés consécutifs 
par lesquels il monta à Tautel du crucifie- 
ment. 

Quand vint l'heure suprême, la victime 
ainsi préparée s'étendit d'elle-même sur le 
bois du sacrifice et présenta aux bourreaux 
ses mains et ses pieds. Suspendu entre le ciel 
et la terre sur l'arbre de la croix, Jésus-Christ 
offrit tout son sang pour le rachat du monde : 
les bras étendus, le corps meurtri et ensan- 
glanté, les yeux élevés vers son Père, il 
accomplit l'oblation du Calvaire et déclara 
que tout était consommé, consummatum est, 
^ Par cette expression, dit Ventura (2), selon 
« le sens que lui donnait David, le Seigneur 
« entendait dire à son Père : O mon Père, 
« vous m'avez imposé un commandement 
« lourd et bien difficile à remplir! Vous avez 
« voulu que je naquisse dans une étable, 
« pauvre, inconnu, humilié. Vous avez voulu 
« que je vécusse trente années d'une vie 



(i) DécrouïUe, Méditât, sacerd.y S" Claire. — (2") Passion de 
J.-C. XXXI« conférence. 
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« misérable, laborieuse, fatiguée, obscure, 
« persécutée et douloureuse. Vous avez 
« voulu que je terminasse une passion hor- 
« rible par une mort cruelle et ignominieuse. 
^ Voilà que votre grand commandement, 
« qui en contenait tant d^autres, a été exécuté 
« par moi jusque dans ses plus petits détails. 
« Le calice de votre colère contre le péché 
^ s'est répandu sur moi jusqu'à la dernière 
« goutte, j'ai fait tout ce que vous avez 
« voulu ; mon obéissance ne finit qu'avec 
« ma vie ; ma carrière pénible touche à sa 
^ fin ; la mesure de mes souffrances et de mes 
« humiliations est comblée ; mon ministère 
« est achevé ; ma mission est terminée, » 

Des trois oblations solennelles, qui mar- 
quent la vie de Jésus, celle du Calvaire est 
regardée comme la plus grande et la plus 
précieuse, parce qu'elle est la consommation 
de son sacrifice et met le sceau à l'acte de 
notre Rédemption. « Dieu le père, lisons- 
« nous dafis Schouppe (i), voulait que la 
« Rédemption se fit par la mort de la croix ; 
« les autres œuvres du Fils de Dieu ne 
« devaient concourir à la Rédemption que 
« conjointement avec sa mort et avec l'effu- 
< sion de son sang. » 

(i) Cours de religion, II* part, dogm., œuvre du Christ. 



"ï^ 



— 21 — 

Aussi est-ce au sang du Calvaire qu'est 
attribué le rachat des hommes. En mourant 
sur la croix, Jésus-Christ, médiateur du tes- 
tament nouveau, nous légua le trésor de ses 
mérites : et son testament fut alors déclaré 
recevable (i). 

Mais quel trésor que celui de ses mérites ! 
Le moindre acte de sa part avait un prix 
infini ; car l'humanité était, d'après saint 
Thomas (2), un instrument dont se servait la 
Divinité. « En vertu de cette union très pure, 
dit saint Jean Damascène (3), la chair de 
Notre-Seigneur avait reçu le pouvoir de faire 
des actions divines. > 

Si une parole du Verbe avait suffi pour 
faire sortir le monde du néant et pour pro- 
duire ces milliers d'êtres, qui font l'orne- 
ment et l'orgueil de la création, combien 
plus un seul de ses actes devait-il suffire 
pour relever la nature déchue et racheter son 
ouvrage. 

Quand donc le Sauveur naît au milieu des 
larmes et de l'abandon, vit dans la pauvreté 
et la souffrance, meurt dans les tourments et 
l'ignominie, serait-il possible de comprendre 



(i) Hébreux, ix, 17. — (a) III' pars., quaest. xiii, art. 2. — 
(3) Libro III. 
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toute rétendue de ses mérites : c'est un 
fonds inépuisable de biens spirituels et de 
surabondantes satisfactions ! 

Léguées à l'Eglise pour être distribuées à 
chacun des fidèles, ces divines richesses nous 
sont départies en particulier dans le sacrifice 
de la Messe : « Le sacrifice de la croix, dit le 
« P. Segneri, a été la cause générale de la 
« rémission des péchés ; le sacrifice de Tautel 
« est la cause particulière, qui approprie à 
« celui-ci ou à celui-là les effets du précieux 
« sang. La passion et la mort du Sauveur 
« ont amassé le trésor, la sainte Messe le 
« distribue. La mort du Christ est la tréso- 
« rerie, et la sainte Messe la clef pour 
« l'ouvrir. » 

Dieu aurait pu nous appliquer les mérites 
du Sauveur par son action directe et immé- 
diate sur l'âme en dehors de tout concours 
matériel, par quelque touche mystique de 
l'Esprit-Saint sans aucun symbole extérieur, 
par la foi seule par exemple, comme l'ensei- 
gnent les Protestants. 

Mais la nature de l'homme réclamait un 
signe sensible et permanent : sensible, afin 
de nous exciter, en frappant les sens, à de 
saintes dispositions ; — permanent, en raison 
de notre faiblesse, qui est continuelle et 



k 






— 23 — 

demande un secours sans cesse renouvelé : 
« Pour subvenir toujours et partout à la.fai- 
« blesse du cœur de Thomme, dit le Père 
« Ventura (i), il ne suffisait pas que pen- 
« dant le cours de sa vie mortelle, Notre- 
« Seigneur eut accordé sa grâce aux hommes 
« qui eurent le bonheur de vivre avec lui ; 
« mais il fallait encore qu'il en laissât une 
«: source inépuisable et coulant toujours où 
« les peuples de tous les temps et de tous les 
« lieux pussent la recevoir dans toute sa 
« force. Le Verbe Incarné étant en effet la 
« vraie lumière et la vraie force, puisqu'il 
« est la sagesse et la vertu de Dieu, il ne 
« suffisait point à notre misère et à son 
«: amour d*être venu une fois, comme Ta dit 
« saint Jean, habiter parmi les hommes plein 
« de grâce et de vérité, il fallait encore 
« qu'après sa Résurrection, après son retour 
« dans le Ciel, il demeurât avec nous sur la 
« terre. "^ 

11 a réalisé ce plan dans la sainte Messe : 
tous les jours il descend sur l'autel. 



(i) Beautés de la Foiy tome III, chap. xii. 



§ 2*. — La reproduction de la scène 
du Calvaire. 

L'état sous lequel il se présente est bien 
différent de celui qu'il a dans le Ciel. Que 
voyez-vous sur l'autel ? Du pain et du vin. 
Où le corps, le sang de Jésus-Christ? Nos 
yeux de chair ne sauraient le découvrir à 
moins d'un miracle. 

Mais la Foi nous le montre sous les espèces 
sacramentelles tel qu'il était sur la croix, 
avec ses plaies sanglantes et son côté ouvert. 

L'autel est un Calvaire. « C'est le même 
acte divin, dit saint Léonard de Port-Mau- 
rice (i), le même drame accompli sur le Cal- 
vaire. » 11 y a identité numérique « dans tout 
c ce qui est essentiel au sacrifice, ajoute le 
c cardinal Vàughan {2), c'est-à-dire quant 
« au prêtre et quant à la victime; les deux 
c sacrifices sont spécifiquement unum et 
« idem, un et le même, selon l'expression 
« et la doctrine du concile de Trente. » 

Jésus-Christ s'offre, Jésus-Christ s'immole, 
Jésus-Christ meurt. Seulement cette mort est 
mystique ; il ne saurait y- avoir effusion 

(i) Trésor ciuké, p, 31. — (s) Lt sailli Satrifici, chap. y. 
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matérielle de sang, ni souffrances physiques 
dans l'humanité sainte du Sauveur, puisque 
« ressuscité d'entre les morts, il ne doit plus 
mourir (i). > Son immolation sur Tautel 
s'opère d'une façon spirituelle au moment de 
la consécration par l'effet des paroles du 
prêtre, qui séparent à Tinstar d'un véritable 
glaive le corps d'avec le sang, comme le 
représentent à nos yeux l'espèce du pain 
d'un côté, l'espèce du vin de l'autre, l'hostie 
et le calice. 

Cette séparation suffit pour constituer 
Notre-Seigneur dans l'état de victime par- 
faite ; car elle rappelle le mystère de sa pas- 
sion et de sa mort, et rend vivante la scène 
du Calvaire. Pour Dieu en effet il n'existe 
aucune succession de temps : on peut dire 
avec le ^cardinal Vaughan (2) « que les trois 
personnes de la sainte Trinité contemplent 
éternellement la passion et la mort du Fils 
de Dieu. » 

. Sous chacune des deux espèces Jésus- 
Christ se trouve tout entier, en sorte « qu'il 
« est là sur l'autel, répéterons-nous avec 
« saint Léonard de Port-Maurice (3), tout à 



(i) Saint Paul aux Rom., vi, 9 — (a) Loco citaio. — (3) Trésor 
taché, p. 33. 
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« la fois vivant et immolé, comme TAgneau 
« debout et pourtant égorgé, dont parle 
« saint Jean dans son Apocalypse. » Voilà 
certes une opposition, qui répugne à notre 
esprit, mais qui n'en exprime pas moins la 
vérité du mystère aperçu par le voyant de 
Pathmos. 

Aussi conclurons - nous avec Mgr 4e 
Ségur(i) « que Notre-Seigneur s'offre tous 
les jours sous une forme mystérieuse au-des- 
sus de la raison et des sens. » Et appuyés sur 
les paroles de la sainte Ecriture et sur 
l'enseignement apostolique, guidés par les 
définitions de l'Eglise, par la doctrine de ses 
conciles et de ses docteurs, nous viendrons à 
l'autel comme à un nouveau Calvaire cour- 
ber notre front devant Celui qui est le maître 
de la vie et de la mort. 

Certaines âmes, émues au récit de la Pas- 
sion du Sauveur, s'écrient dans le transport 
de leur admiration et de leur amour : « Ah ! 
si j'avais assisté à cette scène, avec quelle 
componction j'aurais embrassé le bois sacré 
de la croix et uni mes larmes à celles de la 
Sainte Vierge et de Marie-Madeleine. » Or 
tous les jours à l'autel vous pouvez donner 

(i) La Messe, ait. in. 
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librô cours à cet épanchement. Si Dieu ne 
vous a pas fait la grâce d'être du nombre de 
ceux qui assistèrent à sa mort sanglante, il 
vous accorde néanmoins de devenir les 
témoins de sa mort mystique. 

Identiques dans leur essence, ces deux sacri- 
fices diffèrent entre eux quant aux fruits 
produits dans notre âme; et sous ce rapport 
il vous est plus profitable d'assister à la 
Messe tous les jours, qu'il ne Teût été d'être 
présent une seule fois au Calvaire. En voici 
la raison, donnée par le cardinal Vau- 
ghan (i) : « A la Messe, Jésus-Christ dis- 
« pense et applique à l'âme, selon nos dispo- 
« sitions, ce qui a été gagné mais non 
« dispensé sur la croix. Sur la croix, nous 
« avons été rachetés, mais sur l'autel 
« l'œuvre de notre Rédemption s'achève. )^ 



Article 2. 

J^&. Victixxie cLu. Sacrifice. 

§ I*'. — Vétat de la Victime. 

Entrons maintenant dans des considéra- 
tions particulières sur la victime de nos 

[i) La sainte Messe , ch. vi. 
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autels. La Foi nous enseigne qu'elle est la 
même que celle du Calvaire : l'état seul 
varie. 

Transportons-nous d'abord sur le Golgo- 
tha. Nos sens sont douloureusement frappés. 
Sur un infâme gibet, sur une croix, nous 
voyons un cadavre tout ensanglanté; il porte 
les traces de la plus grande cruauté. On re- 
connaît que la mort s'est acharnée sur lui 
comme sur une victime. Le cœur est entr'ou- 
vert, les pieds et les mains percés. Suspendu 
entre le ciel et la terre, le Fils de Dieu appa- 
raît à nos yeux dans le plus lamentable état. 

Regardez maintenant sur l'autel : rien de 
cet émouvant spectacle. Cependant le doute 
n'est pas permis ; c'est la même victime. 
« Il n'y a qu'une seule et même hostie, 
déclare le concile de Trente (i), à savoir le 
Christ, Notre-Seigneur, qui s'est immolé une 
fois d'une manière sanglante sur l'arbre de 
la croix. » Sans doute nos yeux de chair ne 
sauraient le découvrir ; mais « il n'est pas 
nécessaire, suivant Lessius (2), que la vic- 
time soit rendue visible à nos sens, puis- 
qu'elle est offerte à Dieu, à qui rien n'est 
caché. » 

(i) Pars. II« , q. Lxxxu. — (2) De perfect, divin,, libr. XII. 
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Ce qui lui est essentiel, c'est de subir une 
destruction, ou tout au moins un changement 
pour attester d'une part le souverain domaine 
de Dieu sur la vie et la mort, de l'autre la dé- 
pendance et le repentir de l'homme. Or il 
s'opère sur l'autel une merveilleuse transfor- 
mation. Dans l'Ancien Testament toute vic- 
time était ou immolée ou chassée dans le 
désert et soustraite ainsi aux usages profanes; 
les choses inanimées, comme la farine et le 
pain, étaient séparées, divisées, et pour 
ainsi dire anéanties. Ici il y a changement 
dans le mode d'existence de Jésus-Christ et 
transformation des matières du pain et du 
vin. 

4: Notre-Seigneur depuis son Ascension 
« possède un mode naturel d'existence dans 
« le ciel où tousles traits ettoutes lesfacultés 
« de son corps et de son âme sont glorifiés 
« sous les regards des élus. L'indescrip- 
« tible lumière, qui émane de l'humanité du 
« Christ, est telle que la cité céleste n'a pas 
« besoin de soleil ou d'astre quelconque 
« pour l'éclairer ; car l'Agneau est son flam- 
« beau (i)... » 

Sur nos autels il se présente dans un état 

(i) Gard. Vaugban, Le saint Sacrifice^ ch. ly. 
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sacramentel, c'est-à-dire que son mode 
d'existence est caché, mystérieux. Quand 
il voulut descendre sur la terre, il prit 
un corps semblable au nôtre ; mais ses pa- 
roles et ses actes prouvaient qu'il était le 
Fils de Dieu ; un rayon divin s'échappait de 
sa personne. Dans le sacrifice de l'autel, il 
prend un mode d'existence tout à fait 
infime. « L'état sacramentel, dit l'abbé 
« Décrouille (i), est proprement l'état de 
« victime. Jésus-Christ y est anéanti autant 
« qu'il peut l'être. Il dit à son Père : Subs- 
« tanti.i mea tanquam nihilum ante te^ je 
« suis devant vous comme un néant. 11 est 
« même là plus complètement victime qu'au 
« Calvaire. » Son corps, toujours vivant et 
immortel, semble inanimé sous les appa- 
rences du pain et du vin. Sa liberté est telle- 
ment aliénée qu'il ne lui sera point possible 
à moins d'un miracle de changer de place 
sans un secours étranger. Il deviendra jour 
et nuit le prisonnier des hommes. A la voix 
du prêtre il descendra sur le plus riche des 
autels comme dans le plus délaissé des sanc- 
tuaires. Les chrétiens pourront le recevoir, 
quand ils le voudront, pour en faire l'objet de 

(i) La sainte M esse , ch. xxiii, n" 7. 
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leurs adorations ou de leurs sacrilèges : il des- 
cendra dans le cœur du pieux fidèle, qui le 
désire ; il n'échappera point aux profanations 
des méchants. 

Serait-il possible d'enchaîner plus étroite- 
ment sa volonté et de soumettre son corps à 
un plus profond abaissement ? Aussi pou- 
vons-nous assurer avec de Lugo (i) « que le 
Christ, tout vivant et immortel qu'il est en 
lui-même, ne laisse pas sur nos autels 
d'être détruit d'une façon humaine, humano 
modo. » Cette destruction, qui ne saurait 
l'atteindre dans sa substance, doit être com- 
plète par rapport à nous, en ce sens que la 
divine victime ne se contentera pas de 
prendre un semblable état d'infériorité, mais 
sous la forme de nourriture elle se consom- 
mera dans notre corps et se transformera en 
notre propre sang. 

§ 2*. — Les espèces ou apparences 
du pain et du vin. 

C'est par une disposition particulière de la 
divine Providence que le pain et le vin sont 
employés dans le saint Sacrifice. 

(i) De Euchar,f disp. 19. 
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Jésus-Christ est vraiment « le pain vivant 
descendu du ciel (i). > — « Il a été moulu, 
« nous dit saint Jean Chrysostôme (2), sous 
«: la pierre de l'antique loi, il a été pétri 
« dans Tauguste sein de Marie, il a fermenté 
€ dans la chair humaine sous les ardeurs 
« de la charité divine, il a été formé dans 
« sa Passion, et cuit dans le sépulcre et 
« dans les Limbes. > 

Au témoignage des Pères, des interprètes, 
et en particulier de saint Jérôme (3), la 
grappe de raisin, i^pportée par deux explo- 
rateurs de la Terre-Sainte, avait été « une 
belle figure et une sensible prophétie de 
Jésus-Christ. » « Notre-Seigneur est la vraie 
grappe, nous dit saint Isidore (4), qui, foulée 
sur la croix pour notre salut, a répandu le 
suc du raisin par son sang ; et ce sang, 
exprimé dans l'œuvre de sa Passion, il Ta 
lui-même donné à boire à son église. » Aussi 
l'Epouse du Cantique, c'est-à-dire l'Eglise, 
dans l'expansion de son amour appelle son 
divin Epoux une grappe de raisin de Chypre 
des vignes d'Engaddi (5). « O raisin précieux, 
s'écrie saint Maxime (6) , qui fut suspendu à un 

(i) Saint Jean, vf, 41. — (2) Serm. LXVII». — (3) Epist. ad 
Eustoch , cviii. — (4) In num. xii apud de Lyr. — {5) Cant. i. — 
(6) In natal S«l Cypr. 
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bois sacré pour le salut du monde. C'est toi 
qui nous verses le vin spirituel de Dieu. » 

Le pain et le vin de l'autel ne sont pas 
uniquement destinés à devenir une touchante 
figure de Jésus-Christ. Au moment de la 
consécration leur substance subit sur la 
pierre sacrée l'action invisible du Saint- 
Esprit. Le feu divin les transforme. «: Le sa- 
« crifice du Nouveau Testament, enseigne 
« Bossuet (i), est appelé quelquefois un 
« holocauste : avec cette différence que le 
« feu qui consumait les victimes anciennes 
« était un feu, qui ne pouvait que consumer 
« et détruire; ... au lieu que le feu que nous 
« employons, c'est-à-dire le Saint-Esprit, ne 
« consume que ce qu'il veut ; de sorte que, 
« sans rien changer au dehors, parce qu'il 
« ne peut rien donner aux sens dans un 
« sacrifice, qui doit être spirituel, il ne con- 
« sume que la substance. Et encore ne la 
« consume-t-il pas simplement pour la dé- 
« truire, comme fait le feu matériel ; mais 
« comme c'est un esprit créateur, il ne con- 
« sume les dons préposés que pour en faire 
« quelque chose de meilleur. ^ Ce quelque 
chose de meilleur est Jésus-Christ lui-même, 

(i) Expl. de II Me^se, art. vu. 
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Verbe de Dieu, « par qui tout a été créé (i), » 
Aussi la transsubstantiation constitue-t-elle 
le plus étonnant des miracles et l'œuvre la 
plus merveilleuse de la puissance divine. 



Article 3. 

J^o vôrltalDle prôtre du saorifloe de la Messe. 

§ I*'. — Jésus-Christ, principal 
sacrificateur. 

Jésus-Christ fut le seul et véritable prêtre 
dans le sacrifice de la croix. 

X II faut deux choses, dit le cardinal Vau- 
« ghan (2), pour exercer parfaitement l'office 
« sacerdotal : d'abord que l'acte d'immola- 
« tion soit bien au pouvoir du prêtre et 
« dépende de sa volonté ; ensuite que le 
« prêtre offre le sacrifice à Dieu, après avoir 
« été légitimement délégué à cet effet. :^ 

Or sur le Calvaire l'acte d'immolation 
dépendit bien de Jésus-Christ : « Il s'est 
« offert, proclame Isaïe (3), parce qu'il l'a 
« voulu. » Ce ne furent ni les princes des 
prêtres, ni les Juifs, ni les soldats romains 

(i) Saint Jean, ï, 3. — (3) Le saint Sacrifice ^ ch. m. — (9) Is., 
LU I, 7. 
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qui lui arrachèrent la vie. « Personne, 
« avait-il déclaré (i), ne me ravit la vie ; 
« c'est de moi-même que je la quitte. » Quoi 
d'étonnant ! Substantiellement unie à la per- 
sonne du Verbe, l'Humanité du Sauveur 
possédait en elle le principe et la source de 
la vie ; elle ne pouvait mourir par nécessité 
ni par faiblesse, mais par choix et par puis- 
sance, selon l'expression du P. Ventura (2). 
« Comme il faudrait un miracle pour nous 
« empêcher de mourir, explique ce docte 
4: religieux, ainsi il fallait un prodige plus 
« grand pour que Jésus-Christ mourût. 
« Comme nous ne saurions éloigner la mort 
€ par nos cris, il a fallu au contraire qu'il 
« poussât un. grand cri d'autorité pour la 
<c faire approcher de sa personne. Ainsi ce 
« cri suivi de la mort, en montrant que la 
« mort n'est venue que sur l'appel du mori- 
« bond, prouve, d'après saint Jérôme, que 
« Jésus ne meurt qu'en commandant à la 
« mort et par un acte suprême de sa puis- 
« sance. "^ 

En second lieu Jésus était légitimement 
délégué à cet effet : il déclara {3) avoir reçu 
de son Père l'ordre formel de sacrifier sa vie. 

(I) Saint Jean, x, i8. — (2) Passion de J.-C. XXXII' conf., 5. 
— {3) Saint Jean, x, 18. 
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« Il ne s'est point élevé de lui-ipême, dit saint 
Paul (i), àla dignité de Souverain Pontife... 
mais c'est Dieu qui Ta déclaré Pontife, selon 
L'ordre de Melchisédech. » 

Cette souveraine sacrifîcature, il Texerce 
chaque jour. La Messe étant la continuation 
du sacrifice de la croix, il sera toujours vrai 
de dire avec le concile Trente (2), que le 
Christ s'offre maintenant smv nos autels. Mais 
pour rendre son sacrifice visible, comme l'exi- 
geait la nature de Thomme, il a bien voulu 
après son Ascension s'associer ici-bas, à titre 
de ministres et de prêtres secondaires, ses 
apôtres et leurs successeurs. 

Evidemment il pourrait manifester sa pré- 
sence et agir directement sans^ces intermé- 
diaires, puisque « son corps glorieux possède 
toujours, au témoignage de saint Thomas (3), 
le pouvoir d'être vu, quand il veut, et de ne 
pas Têtre, quand il ne veut pas. » Mais où 
serait le mérite de la foi ? D'autre part ne 
convenait-il point de nous appeler dans la 
personne des prêtres à participer d'une façon 
intime à Tacte essentiel de notre Rédemp- 
tion ! 

Lors donc que le chrétien aperçoit à 

(i) Hebr., v. 5 et 10. — (a) Scsf. XXII, cap. n. — I3) Pars. 
III» , quaest. xlix art. i ad 5. 
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l'autel un prêtre pris, comme dit saint 
Paul (i), d'entre les hommes, il ne doit pas 
se laisser tromper par les apparences, se sou- 
venant de la recommandation de l'Eglise, sa 
Mère : « Ce que tu ne saisis, ce que tu ne 
vois pas, la foi solide Taffirme, malgré 
l'ordre des choses (2). » Qu'il répète alors 
avec le célèbre Alcuin (3) : ^ Quoique avec 
« mes yeux de chair je voie le prêtre offrant 
« sur l'autel du pain et du vin, par le regard 
« de la foi et dans la pure lumière de l'âme, 
« je vois distinctement ce souverain grand 
« prêtre et vrai pontife, le Seigneur Jésus, 
« s'offrant lui-même. ^ 

Au moment de la consécration son Huma- 
nité sainte intervient et « opère, d'après 
Suarez^ par un concours actuel et physique, 
le miracle que l'on appelle transsubstantia- 
tion. i> Voilà pourquoi dans cet instant 
solennel le prêtre à l'autel cesse de parler an 
nom de l'Eglise ; il interrompt sa prière et, 
se recueillant dans le silence du sanctuaire, 
il se prête tout entier à l'action puissante du 
Christ qui bénit par sa main, parle et com- 
mande par sa bouche. 



(i) Hebr., v, i. — (2) Prose de la Fête-Dieu. — {)) Opp .. ap, 
Mign., p. 1887. 



— 38 — 

§ 2*. — Le sacerdoce éternel. 

Le sacerdoce ancien a disparu avec son 
temple ; il a été remplacé par le sacerdoce 
de la Loi nouvelle. Mais celui-ci n'aura 
jamais de fin. 

Pour s'en convaincre, il suffit de le consi- 
dérer dans son principe : il n'a pas été 
attribué à un homme, mais au Fils de Dieu, 
Il forme Tune des plus belles prérogatives 
de son Humanité sainte et comme un vête- 
ment de gloire, dont le Verbe incarné res- 
tera environné dans les cieux. Jésus-Christ 
est prêtre pour l'éternité, selon le serment 
qu'en a fait Dieu lui-même. Les échos éter- 
nels rediront la parole du Père : Tu es 
sacerdos in ceternum. Sacré d'une huile de 
joie, d'une onction sainte et mystique, il est 
prêtre selon l'ordre de Melchisédech, c'est- 
à-dire que son sacerdoce s'exercera sans 
aucune limite de temps : car de Melchisé- 
dech on ne connut ni l'origine ni la fin. 
La grâce du sacerdoce lui sera sans cesse 
renouvelée, et s'il est toujours vrai pour le 
Père de dire : Vous êtes mon Fils, je vous ai 
engendré aujourd'hui ; il ne sera pas moins 
vrai de répéter: Vous êtes mon prêtre, je 
vous ai engendré aujourd'hui. 
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Cette onction est si abondante qu'en Lui 
se trouve la plénitude de la grâce sacer- 
dotale. Les autres n'en reçoivent qu'un écou- 
lement et une participation. Il est le pontife 
suprême ; les autres ne sont que des intermé- 
diaires et des prêtres secondaires. Il est la 
source ; les autres ne sont que les canaux. 
Economie merveilleuse, qui permet au sacer- 
doce de Jésus- Christ de dominer les temps 
et les personnes. 

Transmis de génération en génération, ce 
sacerdoce garde toute sa pureté même en 
traversant le monde pour le laver et le puri- 
fier. Et qu'importe que le canal soit d'or ou 
de vil métal ! N'est-ce pas toujours Teau de 
la source ? Si saint Augustin disait : Quand 
Judas baptise, c'est le Christ qui baptise ; — 
nous pouvons répéter: Quand même Judas 
consacrerait, ce serait encore le Christ qui 
consacrerait. Le sacerdoce reçoit toute sa 
vertu de Jésus-Christ : la sainteté ou la 
malice des hommes ne saurait le modifier en 
rien dans sa nature. 



CHAPITRE II 

Excellence du saint Sacrifice de la Messe 
démontrée par ses fruits. 

Les fruits de la Messe sont inappréciables: 
Dieu est dignement adoré et remercié ; 
— Thomme en reçoit les plus grands biens 
dans Tordre spirituel et temporel, pour lui- 
même, pour ses semblables, pour les vivants 
et pour les âmes du purgatoire. 



Article premier. 

Par la Messe, Dieu est dig-xiexxiexit g-lorlfiê. 

Dieu jouit en Lui-même d'une gloire 
propre, nécessaire, éternelle. C'est ce que les 
théologiens désignent sous le nom de gloire 
essentielle. Elle est infinie et inaccessible 
aux hommes en ce sens que nous ne saurions 
raugmenter par nos hommages ni la dimi- 
nuer par nos offenses. 

Mais il est une autre sorte de gloire, dont 
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la majesté divine aime à s'entourer comme 
d'une ceinture : c'est la gloire accidentelle. 
Celle-ci se manifeste dans la création. En- 
tendez avec quel lyrisme débordant le pro- 
phète Daniel (i) traduit les hommages du 
monde créé : la grande âme de l'univers 
s'agite ; un saint frisson circule à travers les 
êtres en apparence les plus inanimés ; et 
depuis le plus infime des atomes jusqu'à la 
plus imposante des créatures, tout semble se 
dresser vers le ciel, tout semble prendre une 
voix et dire : Gloire au Créateur. L'on entend 
comme un puissant cantique s'élever de la 
terre, grandir dans l'immensité, et se con- 
fondre avec les échos des cieux parmi tous 
ces astres suspendus au-dessus de nos têtes. 

Malheureusement un cri de révolte est 
venu troubler ce concert unanime ; par son 
péché, l'homme s'est détourné de Dieu. 
Mais Jésus-Christ a tout rétabli par son sacri- 
fi.ce. A la Messe, Il présente les hommages 
de l'humanité régénérée : le ciel et la terre 
s'unissent dans un même acte d'adoration. 

C'est d'abord le Fils de Dieu, chef suprême 
de la création, qui vient offrir à son Père les 

4 

hommages de sa divine Personne et résume 

(i) Daniel, c. ïii, cant. tr. puer. 
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sur l'autel tous les abaissements, toutes les 
humiliations auxquels II s'est soumis durant 
sa vie mortelle pour l'honneur et la gloire 
de son saint nom. Lui, Verbe éternel, par 
qui tout a été créé, Il s'enferme dans le cercle 
étroit de l'hostie et, sous les apparences de la 
mort, rend à TAuteur même de la vie le plus 
éclatanttémoignage à son souverain domaine 
sur toute existence. 

Comme chef de la création, Il centralise 
sur l'autel les adorations et les hommages de 
toutes les créatures. 11 s'offre avec son corps 
mystique, c'est-à-dire avec les anges et les 
saints qut régnent dans le ciel, avec les 
fidèles qui sont répandus sur la terre. Sancti- 
fiés par le baptême, purifiés par les sacre- 
ments, nous sommes devenus les membres 
de Jésus-Christ, et son immolation est éga- 
lement la nôtre. « Il suit de là, dit saint 
Augustin (ij, que la Cité rachetée tout 
entière, c'est-à-dire l'Eglise et la société des 
saints, est offerte à Dieu comme un sacrifice 
universel par le pontife souverain, qui dans 
sa Passion s'est offert lui-même pour nous 
afin que nous devenions les membres de ce 
chef auguste. :& 

(i) Cifé de Dieu y liv. X, ch. vi. 
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Quel imposant holocauste que le sacrifice 
de la Messe ! Quelle offrande grandiose dans 
laquelle est réuni tout ce que le ciel et la terre 
renferment de plus grand, de plus saint, de 
plus pur 1 Dieu y reçoit avec les hommages 
de son auguste Fils les adorations de la 
Vierge Marie et de toute la cour céleste, les 
prières et les louanges des âmes chrétiennes 
qui restent unies au Christ Jésus ! 

Et ce sacrifice est non seulement universel, 
mais encore permanent, perpétuel. 

Depuis le lever jusqu'au coucher du soleil 
et en tout lieu est offerte Thostie pure et sans 
tache, comme Tavait prédit le prophète 
Malachie(i). On a calculé qu'il ne s'écoule 
pas une heure sans que de l'autel monte 
vers- Dieu l'adoration, la louange. « Le sacri- 
« fice ne cesse jamais, lisons-nous dans 
€ l'opuscule du cardinal Vaughan (2), il con- 
« tinue jour et nuit d'être offert. Le soleil 
« lui-même est devenu le héraut perpétuel 
« et le précurseur de Notre-Seigneur. A 
« peine ses rayons éclairent-ils l'horizon 
« d'une contrée que les prêtres se préparent 
« au sacrifice. A mesure que le soleil monte, 
« tirant successivement tous les habitants 

(i) C. I, V. II. — (2) i^^ saint Sacrifice, ch. xx. 
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« de la terre, à mesure aussi TEglise com- 
« mence successivement à prier et à offrir la 
« victime immaculée. :& 

Dans ce sacrifice, hommage perpétuel 
d'adoration et de louange, Dieu trouve un 
contre-poids nécessaire à la malice des 
hommes. Que deviendrait le monde sans la 
Messe ? Le prophète* Daniel (i) nous avertit 
que Tabolition du sacrifice perpétuel sera le 
signe de la fin des temps et Tœuvre de TAn- 
téchrist. 

Ne vous plaignez plus, âmes pieuses, de ne 
pouvoir travailler, comme vous le voudriez, 
à la plus grande gloire de Dieu : dans Télan 
de votre charité vous voudriez offrir au Sei- 
gneur avec vos hommages ceux de toutes les 
âmes qu'il vous serait possible de placer aux 
pieds du Sauveur. Eh bien ! allez à la Messe, 
vous rendrez à Dieu infiniment plus d'hon- 
neur que vous ne sauriez Timaginer. Il est 
raconté (2) qu'une sainte âme, se sentant dans 
l'impuissance de louer Dieu comme II le 
méritait, se répandait en regrets : « O mon 
Dieu, disait-elle, que n'ai-je autant de cœurs 
et de langues qu'il y a de feuilles dans les 
arbres, d'atomes dans l'air, de gouttes d'eau 

(i) Ch. xir. — (2) Saint Jure, p. III, ch. x. 
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dans Tocéan, pour vous aimer et vous louer 
autant que vous le méritez !'Oh ! si j^avais 
en mes mains toutes les créatures, je vou- 
drais les déposer à vos pieds pour que toutes 
se consument d'amour pour vous ; mais en 
même temps je voudrais vous aimer plus 
que toutes ensemble, plus que tous les 
anges, plus que tous les saints, plus que 
tout le paradis. » Voici ce que le Seigneur 
daigna lui répondre : < Console-toi, ma fille, 
par une seule messe que tu entends avec 
dévotion, tu peux me rendre toute la gloire 
que tu désires et infiniment plus encore ! » 

Faut-il s'en étonner ! «: Quand nous assis- 
tons pieusement à la Messe, dit saint Léo- 
nard (i), nous donnons plus à Dieu que les 
adorations de tous les anges et de tous les 
saints réunis. Après tout ils ne sont que de 
simples créatures et dès lors leurs hom- 
mages sont limités, tandis qu'à la Messe 
Celui qui s'offre est Jésus, l'Homme-Dieu ; 
dès lors son offrande a une valeur et un 
mérite infinis ; dès lors aussi l'hommage 
que par lui nous rendons à Dieu est un hom- 
mage infini. » 

Qu'ils sont donc à plaindre ceux qui ne 

(i) Trésor caché, p. 72. . 
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vont pas à la Messe : ils se privent du moyen 
de glorifier Dieu comme il convient ! En vain 
essayeraient-ils d'y suppléer par leurs prières 
et leurs pénitences. Toutes nos œuvres 
n*ontqu'une valeur personnelle, c'est-à-dire 
bien limitée, tandis que la Messe a une 
valeur infinie, en vertu des mérites de Jésus- 
Christ, de la Sainte Vierge, des saints, et de 
tous les fidèles, qui forment le corps mys- 
tique de l'Eglise, offert à Dieu sur l'autel. 

En outre ceux qui ne vont pas à la Messe, 
en se séparant volontairement de leurs 
frères dans Toffrande du sacrifice, rendent 
les hommages en quelque sorte incomplets, 
amoindrissent de leur part la somme des 
adorations, et diminuent d'autant la louange 
due à Dieu. Sans doute leur abstention ne 
saurait changer la valeur intrinseque.de 
la Messe, mais pourrions-nous croire que le 
cœur de Dieu reste insensible au vide de 
leur place, quand nous nous sentons attris- 
tés nous-mêmes à l'aspect d'une église, dont 
les rangs de chaises restent inoccupés pen- 
dant les offices. 

Aussi les âmes ferventes' s'efforcent-ellej? 
d'offrir à Dieu quelque acte de réparation, à 
l'exemple de sœur Rose (i) « qui multipliait 

(i) Abbé Bouquerel, sœur Rose, ch. vi. 
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ses actes de foi, d'espérance; et de contri- 
tion... pour égaler et même pour surpasser 
par le nombre de ces actes le nombre des 
chaises inoccupées. 2> Plus tard, cette sainte 
âme se mit à compenser le nombre d'absents 
par le plus grand nombre de messes, qu'elle 
pourrait entendre, et jeta ainsi les premières 
bases de l'œuvre de la Messe réparatrice, 
œuvre visiblement bénie de Dieu et dont le 
siège est à Bonlieu dans la Drôme. « Le but 
de cette œuvre, d'après le rapport présenté 
au Congrès ecclésiastique de Lourdes par le 
directeur de l'archiconfrérie, est de rendre à 
Dieu toute la gloire qui lui revient de l'assis- 
tance à la Messe, gloire que les indifférents 
lui enlèvent en la manquant volontairement 
les dimanches et fêtes d'obligation. > 
L'homme s'oublie en quelque sorte pour 
ne s'occuper que de la glorification de son 
Créateur ; il entre ainsi dans les vues de la 
Sagesse, qui a présidé à la création ; car 
<: Dieu a tout fait pour lui-même. » 

Mes occupations, direz-vous, ne me per- 
mettent pas d'assister à plusieurs messes ; 
du reste nous n'avons qu'une messe par jour 
dans notre petite paroisse. Eh bien! rappelez- 
vous que le sacrifice est perpétuel et qu'à 
chaque instant du jour vous pouvez vous 
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unir d'esprit à' l'oblation du Sauveur. Cha- 
cun de nous peut dire : Tant que la grâce 
régnera dans mon âme, je resterai uni à mon 
Sauveur sur l'autel ; de mystérieux liens, 
établis par la charité, me rattachent à Lui ; 
et rien au monde, si ce n'est le péché, ne 
saurait m'en séparer. Bien que mon esprit 
se laisse absorber par mille objets étrangers 
et que mon corps paraisse emporté bien loin 
par les exigences de la vie, cependant là où 
se trouve mon auguste chef, je me trouve 
encore. Soit que je dorme ou que je veille, 
l'Esprit de Jésus ne cesse de m'animer et je 
reste toujours un membre de son corps mys- 
tique, intimement uni et continuellement 
offert avec lui. Quand donc Jésus s'immole 
sur quelque autel, je puis encore dans son 
divin Cœur retrouver le mien, et j'admire 
Taction puissante de la grâce qui me conduit 
par des voies insondables sur tous les 
autels du monde pour devenir une victime 
permanente. 

Il est bon de formuler le matin en nous 
levant, et le soir avant de nous endormir, 
l'offrande de tous nos instants en union 
avec les adorations et les hommages que 
Notre-rSeigneur ne cesse de présenter à son 
Père dans le sacrifice de la Messe. Franchis- 
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sant par la pensée les lieux et les espaces^ 
vous aimerez à vous transporter en esprit 
dans les églises où s'offre le saint Sacrifice. 
Au milieude vos insomnies, de vos ennuis,' 
et de vos tristesses, pourquoi ne chercheriez- 
vous pas dans ce pieux exercice le repos, le 
calme,etlaconsolation?Pourquoi n'imiteriez- 
vous pas l'exemple de ces personnes pieuses 
« qui ont une dévotion particulière, comme 
nous le rapporte le cardinal Vaughan (i), à 
suivre le sacrifice perpétuel et à voyager 
d'une contrée à Tautre ; elles aiment à visi- 
ter les églises les plus riches comme les plus 
pauvres sanctuaires et à adorer Notre-Seir 
gneur là où il est le plus abandonné. » 



Article 2. 

Pat la. SSesse, I3ieu reçoit de digrues 
actioniB d.e grâces. 

Rendre gloire par nos adorations et nos 
hommages ne constitue pas notre unique 
obligation envers le Créateur, il faut encore 
lui rendre grâces. « C'est un sentiment natu- 
rel, dit saint Thomas, que celui qui a reçu 

{i) Le saint Sacrifice^ ch. ^. 
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un bienfait rende grâces à celui de qui il le 
- tient. » 

La reconnaissance est tellement gravée 
dans le cœur humain qu'un homme ne sau- 
rait y manquer sans être stigmatisé d'une 
façon impitoyable. Quand on a dit de quel- 
qu'un : C'est un ingrat, on lui a infligé la 
plus grande des flétrissures. Ici-bas on n'aime 
pas les ingrats ; en leur présence la main 
semble se resserrer et le cœur se fermer. 

Si tel est le sentiment des hommes, pensez- 
vous que Dieu traitera avec moins de ri- 
gueur ceux qui oublient ou méconnaissent 
ses bienfaits ! 

Mesurez un peu l'étendue des biens dont il 
nous a comblés. 

Ce sont d'abord les biens dans Tordre na- 
turel. Souvenez- vous avec saint Bonaven- 
ture{ij, que sans le secours divin vous ne 
seriez pas de ce monde : « De toute éternité 
Dieu a pensé à vous; Il vous a placé sur 
cette terre dans le rang le plus élevé, de la 
création, avec une_ âme raisonnable et im- 
mortelle, avec un esprit merveilleusement 
doué, avec une intelligence capable de com- 
prendre et de saisir les grandes vérités, 

(i) Ap. Lanher bibl. v. Gnlitudo. 



— 51 — 

comme la nature des anges et ^existence de 
l'Etre suprême. A vos pieds, Il a soumis les 
autres créatures ; pour votre service, Il a 
créé les éléments, et pour votre subsistance 
tous les êtres animés. » 

Et dans Tordre surnaturel, serait-il possible 
de dire le nombre et l'excellence des biens 
qui nous viennent de la part de Dieu : « La 
rémission d'un seul péché, d'après le cardi- 
nal de La Luzerne (i), constitue une grâce 
qu'il est au-dessus de notre pouvoir de re- 
connaître convenablement. :& Comment donc 
pourrions-nous remercier dignement Dieu 
de tant de grâces et tant de faveurs spiri- 
tuelles ! Il purifie notre âme de ses souil- 
lures, l'orne des plus belles vertus, et daigne 
habiter en nous comme dans un temple. 
Mais le plus grand de ses bienfaits est celui 
de la Rédemption, par lequel il nous a livré 
son Fils unique. Que faire pour exprimer 
notre gratitude? 

« Je prendrai le calice du salut et jMnvo- 
quêrai le nom du Seigneur, et je lui rendrai 
mes actions de grâces en présence de tout le 
peuple (2). » Le calice du salut ne se trouve 
aujourd'hui que sur nos autels, « puisque 

(i) Expî. Evang..^ i\* dim. apr. Pent. — (2) Psaume cxv. 
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sans la Messe, dit le P. Segneri, nous n'au- 
rions point le moyen de remercier Dieu di- 
gnement. » Le seul don agréable au Seigneur 
est en effet offert dans cet auguste sacrifice ; 
« Je ne veux plus de vous, déclarait Jého- 
vah (i) aux prêtres de l'Ancien Testament; 
vos présents ne sauraient me toucher de- 
puis que la victime est immolée en mon 
nom. ^ 

Considérez la valeur du don qui est offert 
sur l'autel en reconnaissance des bienfaits 
reçus. Ce n'est plus comme autrefois des 
éléments grossiers et matériels, des choses 
terrestres et passagères, des symboles n'ayant 
par eux-mêmes aucune vertu. Mais c'est la 
source de la vie et de tout don parfait, Celui 
en qui réside la plénitude de la Divinité, 
Dieu.de Dieu, Lumière de Lumière, delà 
même substance que le Père, comme nous 
l'affirmons dans le Credo, Il se donne à nous 
pour que nous l'offrions à son Père;^ et bien 
qu'il se livre seulement entre les mains du 
prêtre, chaque fidèle a le droit de le regarder 
comme sa propriété, eu répétant avec saint 
Paul (2) : « 11 s'est livré pour nous tous. > 

La Messe nous fournit ainsi le' moyen de 

(i) Malach., ch. i.. — (2) Rom. vm, 32. 
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payer à Dieu le tribut de notre reconnais- 
sance et l'on peut dire avec saint Léonard (i) 
« que cet auguste sacrifice fut institué par 
« Notre-Seigneur principalement à cette fin 
« de reconnaître les bienfaits de Dieu ; c'est 
« pour ce motif qu'il est appelé par excel- 
« lence Eucharistie, c'est-à-dire action de 
« grâce. Jésus nous le montra lui-même à la 
« dernière Cène : avant de faire la consécra- 
« tion à cette première Messe, il leva les yeux 
« au ciel et remercia son Père céleste. » 

La liturgie ramène souvent Tesprit des 
fidèles vers l'action de grâces et le début de 
la préface, qui contient les dernières recom* 
mandations du célébrant avant de commen- 
cer le canon, se compose d'une pressante 
exhortation à rendre grâces au Seigneur. 
Ecoutez plutôt : « Remercions le Seigneur, 
notre Dieu ; il est véritablement juste, rai- 
sonnable, et salutaire de vous remercier 
toujours et partout. Seigneur saint, Père 
tout-puissant. Dieu éternel, par Jésus-Christ, 
Notre Seigneur... > Ainsi à la Messe nous 
chargeons notre divin Médiateur de présen- 
ter à son Père nos vifs sentiments de recon- 
naissance. 
\ 

(i) Trésor caché, p. 88. 
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.Rien de plus conforme à la raison et à 
Tordre même de la nature. 

N'est-ce point par l'intermédiaire de Jésus- 
Christ que tout bienfait découle sur nous? 
Commesaint Thomas nous l'enseigne (i), un 
effet doit naturellement remonter vers sa 
cause. Notre gratitude passera donc par les 
mains du Sauveur, et tout ce qu'il y a en elle 
d'imparfait, de défectueux même, sera sup- 
plié par l'infinie dignité de notre Médiateur. 

Un jour sainte Thérèse, se sentant acca- 
blée par le poids des grâces qu'elle recevait, 
s'écria dans une sorte d'angoisse : « Mon 
Dieu ! Mon Dieu ! Que puis-je faire pour 
reconnaître dignement votre miséricorde ! » 
Et aussitôt une voix céleste lui répondit : 
« Entends une messe ! :^ C'est aussi ce que 
vous répète la voix de votre conscience. Pour- 
quoi nel'écouteriez-vous pas ? Vous serait-il 
si pénible d'assister à la messe ? En dehors de 
celle que vous ne sauriez manquer sans péché 
mortel le dimanche, ne pourriez-vous pas 
dans le courant de la semaine sacrifier 
quelques instants pour venir remercier Dieu 
des bienfaits, dont est remplie chaque heure 
de votre existence ? 

(i) II-II •, quaest. cvi, ad. ^. " 
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Du reste cette pieuse pratique vous sera 
tfès avantageuse, car Dieu se plaît à récom- 
penser ceux qui lui témoignent de la recon- 
naissance. «Remercier Dieu d'une faveur, dit 
saint Bernard (i), c'est faire place à une autre 
faveur. » lit pour mieux traduire sa pensée, 
ce saint docteur a recours à une gracieuse 
comparaison : Dieu, océan de biens, donne 
aux hommes les eaux de sa grâce, comme la 
mer alimente les ruisseaux par Tinfiltration 
et révaporation de ses eaux. «: Ruisseaux, 
voulez-vous recevoir sans cesse ? Il faut que 
vous rendiez sans cesse à la mer les eaux 
qu'elle vous prête ; et si vous cessez un ins- 
tant de le lui rendre, elle cessera de vous en 
donner d'autres. » 

Dieu agit ainsi à notre égard : il refuse aux 
ingrats le cours de ses faveurs. D'après le 
cardinal Vaughan (i), « c'est d'abord comme 
punition, ensuite par miséricorde pour 
n'avoir pas à les châtier de nouvelles ingra- 
titudes. » 

Combien n'en voyez-vous pas autour de 
vous, peut-être dans votre propre famille, 
qui ne se font aucun scrupule de manquer 
au précepte dominical s'exposant ainsi à 

(i) Sermo XIV in Psalm. xc. — (a) Le saint Sacrifice^ ch. xir. 
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demeurer privés des grâces que la reconnais- 
sance Sttîrerait sur eux. Craignez qu'ils ne 
tombent sous le coup de cet anathème pro- 
noncé par le Sauveur : « A celui qui possède 
il sera enlevé même ce qu'il paraît avoir. > 
Entendez une messe pour remercier Dieu des 
faveurs qu'il leur a accordées. Le P. Faber 
aimait à exercer ce genre de charité, il disait 
ou faisait dire des messes pour compenser 
rinsuffisancede la reconnaissance des autres. 
Quand il voyait des gens riches et heureux, 
il lui arrivait de rendre grâces pour eux, de 
crainte qu'ils n'eussent négligé de le faire. 



Article 3. 



I-ia, Mesae nou» procure les plus ç^T&xtdLa 
l3ieD8 poixr ziou.s-zxiôxxies. 



§ i". — A la Messâj nous avons 
de puissants avocats. 

Nos besoins sont immenses : à tout instant 
le secours du ciel nous est nécessaire. Nous 
trouvons à la Messe de nombreux et puis- 
sants avocats. 

Cest d'abord Jésus-Christ, le Verbe éter- 
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nel, à qui il a été dit par son Père (i) : 
« Demandez ce que vous voudrez, je vous 
donnerai toutes les nations en héritage et en 
propriété jusqu'aux extrémités de la terre. » 
Aussi pouvait-il répondre (2) : < Je savais, 
ô mon Père, que vous m'écoutez toujours. :» 
Il n'a jamais cessé de prier pour ceux qui 
lui avaient été confiés en ce monde. Mais sa 
grande prière fut celle du Calvaire, où il 
présenta notre défense avec ses yeux baignés 
de larmes, avec ses mains percées, avec tout 
son corps meurtri et ensanglanté. Cette prière 
est sans cesse renouvelée dans le sacrifice de 
la Messe. Pendant que sur Tautel s'accom- 
plissent les saints mystères, Jésus-Christ, 
« toujours vivant dans le ciel où il inter- 
cède pour nous, » montre à son Père les 
cicatrices glorieuses de son Humanité sainte 
et nous fait l'application de ses mérites. « Sa 
prière, dit Ventura (i), par un écho toujours 
influent retentit à Toreille et plus encore au 
cœur du divin Père ; son occupation favorite, 
ses délices, sa vie au sein de l'amour infini, 
sont de continuer par son sacrifice son office 
précieux de médiateur, d'avocat. » « Pour- 
rait-on trouver un avocat, demande saint 

(i) Psaume ii. — (a) Saint Jean, ch. xi. — (3) Passion, XXIX» 
Confér. 
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Augustin (i), aussi intéressant dans ses 
défenses, aussi persévérant, aussi adroit pour 
soutenir les intérêts de ses clients, que ne 
Test Jésus-Christ au moyen de sa prière infi- 
niment miséricordieuse. » 

A la voix de Jésus se joint celle de Marie. 
Un chrétien ne saurait en douter, quand il 
songe au rôle de la Sainte Vierge dans 
Tœuvre de notre Rédemption. Cette bonne 
Mère nous est d'autant plus dévouée que 
nous sommes plus semblables à son Fils. Or 
à la messe Jésus-Christ s'offre avec nous en 
un même holocauste ; nous ne formons 
qu'un seul corps et dans ce corps mystique 
Marie reconnaît l'image de son Fils. Pour- 
rait-elle donc ne pas intercéder pour ceux 
qui deviennent ses enfants ? 

Tous les hommes ont droit à son inter- 
cession. Les justes d'abord, — en raison de 
l'état de grâce qui les unit intimement avec 
Dieu en leur communiquant quelque chose 
de la vie divine et les rend ainsi enfants de 
Dieu et de Marie. Les pécheurs ensuite, — 
en raison de la nature de la maternité de 
Marie ; si les justes méritent en toute vérité 
d'être appelés ses enfants, elle reste cepen- 

(i) In epist. I, S. Joao. 
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dant la mère de tous les hommes sans excep- 
tion, en ce sens qu'elle a consenti à livrer 
son Fils unique pour la rançon de tous sans 
exception ; c'est une maternité d'amour et de 
compassion. 

Les anges' prient aussi pour nous pendant 
le saint sacrifice de la Messe. « Quand le 
« prêtre célèbre le sublime et redoutable 
«: sacrifice, dit saint Jean Chrysostôme (i), 
« les anges l'assistent et leur chœur élève sa 
<s. voix... C'est le temps qui nous est pro- 
« pice. Le saint sacrifice est à la disposi- 
« tion de ces puissances célestes ; elles le 
« savent et intercèdent pour nous en disant : 
« Seigneur, nous vous prions pour ceux que 
« votre Fils a aimés jusqu'à la mort de la 
<s. croix et à qui il a donné son corps et son 
4: sang. » 

Nos saints patrons, nos saints protecteurs, 
font également entendre leurs supplications 
en notre, faveur. Eux aussi prennent notre 
défense, et l'Eglise, confiante dans leur pou- 
voir, ne cesse dans ses oraisons de leur 
recomniander ses enfants de la terre. 

Elle-même, en bonne et tendre mère, unit 
sa prière à celle de son mystique époux 

(i) Du sacerdoce, vi. 
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durant le saint sacrifice de la Messe. Le 
prêtre parle en son nom et présente à Dieu 
les prières de TEglise tout entière. En sorte 
que la voix de tout le peuple chrétien semble 
s'élever vers le ciel pour soutenir nos inté- 
rêts. 

§ 2*. — Biens spirituels que nous procure 

la Messe, ' 

La sainte Messe nous obtient le pardon des 
péchés, soit mortels, soit véniels, augmente 
en nous la grâce sanctifiante, et nous con- 
fère de nouveaux droits à l'héritage céleste. 

Nous savons que par ses souffrances et par 
sa mort Jésus-Christ nous a mérité le pardon 
et que, pour effacer les péchés commis après 
le baptême, il a' établi un sacrement parti- 
culier, le sacrement de pénitence. Nous 
savons encore que ce sacrement exige dans 
l'âme du pénitent certaines dispositions, 
parmi lesquelles le repentir tient le premier 
rang : sans repentir, pas de rémission. Or ce 
repentir, qui remue Tâme jusque dans ses 
profondeurs et la renverse en quelque sorte 
comme saint Paul sur le chemin de Damas, 
comment l'obtenir ? 11 faut un secours sur- 
naturel, une grâce. 
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La saiote Messe nous apportera ce secours, 
nous méritera cette grâce. « Le Seigneur, 
apaisé parToffrande de la Messe, déclare le 
concile de Trente (i), et accordant la grâce et 
le don du repentir, pardonne les crimes et 
les péchés même les plus énormes. ^ C'est 
aussi l'enseignement commun des théolo- 
giens résumé par Martin de Cochem (2) en 
ces termes : « La sainte Messe attire sur Tâme 
la grâce nécessaire' pour reconnaître et dé- 
tester ses péchés mortels ; elle prépare au 
repentir et à la pénitence. » Nous pourrions 
même ajouter avec le cardinal Vaughan(3) 
« que le saint sacrifice de la Messe est l'ins- 
titution que Dieu a spécialement établie dans 
l'Eglise pour nous obtenir la grâce du repen- 
tir. » 

La sainte Messe en effet renferme le plus 
puissant motif de contrition, puisqu'elle est 
la vivante représentation du Calvaire et fait 
passer sous nos yeux les diverses scènes de 
la Passion. 

« Quand j'apprends le retour de quelque 
«: grand pécheur, dit Martin de Cochem (4), 
« je l'attribue toujours à Tinfluence des 
« messes auxquelles il a assisté ou qu'il a 

(i) Sess. XXII, ch. ir. — (2) La sainte Messe^ ch. xv. — (3) Le 
saint Sacrifice^ ch. xiu. — (4) La sainte Messe, ch. xr, § 2. 
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« pu faire célébrer. > Marchant pense de la 
sorte et il dit : « La sainte Messe nous excite 
« au repentir ou en fait naître le désir. Cela 
« arrive parfois durant la célébration même 
« du saint sacrifice, parfois plus tard. Beau- 
« coup de pécheurs sont ramenés par une 
<^ grâce spéciale, sans se douter qu'ils la 
« doivent à la vertu de la Messe. D'autres 
« restent impénitents parce quMls rejettent 
€ la grâce ou en abusent. > 

Ne dites donc plus, ô chrétien, à la vue de 
votre misère : « Je suis indigne d'assister à 
la messe ; j'ai trop de fautes mortelles à me 
reprocher ! » Votre état de conscience vous 
fait au contraire une obligation plus étroite 
d'aller à la messe. Et si le repentir ne naît 
pas tout à coup dans votre âme, croyez bien 
que la grâce ne vous fera pas défaut, et qu'au 
moment marqué par la miséricorde de Dieu 
elle fera sentir en vous son action. 

La Messe remet aussi les fautes vénielles. 
« Par sa vertu, enseigne le concile de 
Trente, le saint Sacrifice nous obtient la 
rémission des péchés véniels. :& Saint Augus- 
tin (i) ajoute même que «quiconque enten- 
dra dévotement la messe, obtiendra le par- 

(i) Sup. CaD. Quia passus de cons. dist. 2. 
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don de toutes les fautes vénielles commises 
jusqu'à ce moment. » 

Mais il est bon de remarquer que cette 
rémissionn'est ni directe ni immédiate, pour 
parler avec la précision théologique. Les 
fautes sont effacées, non par le fait de notre 
assistance à la Messe, mais en vertu des sen- 
timents dé charité et de contrition, que la 
Messe fait naître en nous. Remarquez bien 
l'expression de saint Augustin : il faut, dit-il, 
que la messe soit dévotement entendue, et 
comprenez par là le peu de mérite des per- 
sonnes, dont les distractions volontaires 
sont presque continuelles, dont Tesprit se 
porte sur une foule d'objets étrangers à 
l'offrande du sacrifice, dont les regards ou 
le maintien ne favorisent ni le recueillement 
ni la piété. Comment pourraient-elles coopé- 
rer à l'action du Saint-Esprit, qui désire les 
embraser de son amour ? 

Cet Esprit vivificateur descend en nous 
pendant la Messe et vient nous apporter une 
nouvelle effusion de grâces. Quand le Sau- 
veur descend sur l'autel, le divin Paraclet 
s'échappe de son Cœur sacré comme un feu 
divin. « Il vient, dit l'abbé Décrouille (i), il 

(i) Xj sainte Messe ^ ch. xxiii, 7. 
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« vient brûler, consumer tout ce qui nous 
« rend indignes d'être associée à notre chef 
« immolé. Il vient détruire le vieil homme et 
« parfaire Thomme nouveau. Il nous incor- 
« pore plus étroitement à Jésus-Christ en 
« accroissant notre vie divine. Il nous met en 
« mesure de nous offrir, comme nous l'avons 
« demandé après Toblation du calice, in 
€ spiritu humilitatis et in anima contrite, 
« avec un esprit humilié et un cœur con- 
« trit. » Il agit sur notre entendement et sur 
notre volonté par ces aspirations mysté- 
rieuses, par ces bons mouvements, par toutes 
ces grâces actuelles, qui nous touchent, nous 
émeuvent, ou nous enflamment. L'âme qui 
correspond à son action, en perçoit les plus 
heureux fruits de salut. « Par Tefficacité du 
saint Sacrifice, dit le pape Innocent, toutes 
les vertus sont augmentées en nous et les 
fruits de la grâce sont libéralement dépar- 
tis. » 

Cest pourquoi les saints ont cherché dans 
l'assistance fréquente à la messe le moyen 
d'atteindre à la perfection chrétienne. Un 
jour sainte Jeanne de Chantai demandait à 
saint François de Sales s'il fallait les jours de 
semaine entrecouper ou omettre Toraison 
pour entendre la messe, ou bien renoncer à 
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la messe pour vaquer à Toraison. Voici ce 
que répondit le saint évêque : « Il vous est 
«bien plus utile d'assister chaque jour au 
« saint Sacrifice que d'y renoncer sous pré- 
«: texte de vous appliquer chez vous à Torai- 
« son. Car la pn-sence réelle de Jésus- 
« Christ, dont nous jouissons à la messe, ne 
«' peut être remplacée par sa présence spiri- 
«: tuelle. » Plus persuasifs encore sont les 
exemples des saints. Sainte Monique ne lais- 
sait passer aucun jour sans assister à la 
messe. Saint Louis, roi de France, en enten- 
dait deux, et parfois même quatre. Pour aller 
célébrer le saint Sacrifice dans une église 
voisine, ne vit-on pas un jour d'hiver saint 
François de Sales se traîner sur une passe- 
relle en bois vermoulu, toute couverte de 
neige et de givre ! Et sainte Germaine de 
Pibrac, à quels mauvais traitements ne 
s'exposait-elle pas plutôt que de renoncer à 
l'assistance à la messe ; elle bravait l'intem- 
périe des saisons et ne se laissait arrêter ni 
par le froid, ni par la neige, ni par Torage ! 
Quelle leçon pour ces âmes tièdes que le 
moindre obstacle retient chez elles ! 

A la messe l'âme fidèle acquiert encore un 
droit plus grand à l'héritage éternel. La 
gloire céleste ne sfera qu'un épanouissement 

5 
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de la grâce. L'une comme Tautre consiste 
essentiellement dans l'union avec Dieu. La 
seule différence, c'est que l'union par la 
grâce se fait à travers les voiles du mystère 
et peut êire rompue par le péché, tandis que 
l'union par la gloire sera consommée éter- 
nellement, sans voile ni symbole. Par consé- 
quent plus sur la terre notre âme sera ornée de 
grâces et de vertus, plus aussi dans le para- 
dis elle resplendira de gloire et de beauté : 
le degré de son élévation correspondra à la 
mesure de ses mérites. 

Or nous avons vu que la Messe nous 
applique les mérites de Jésus-Christ, qu'elle 
est ainsi une intarissable source de grâces, et 
que le Saint-Esprit s'y plaît à nous combler 
de ses dons. 

Il faut donc conclure que la Messe, en aug- 
mentant en nous la grâce sanctifiante, nous 
donne un gage plus certain de salut et un 
droit plus grand à l'héritage éternel. C'est 
ce que Notre-Seigneur daigna confirmer 
dans une de ses révélations à sainte Ger- 
trude : « Le chrétien, dit-il, augmente ses 
mérites pour la vie éternelle, chaque fois 
qu'il assiste dévotement à la Messe. » L'âme 
fidèle, qui va se retremper chaque matin 
dans le sang du Christ, s'élèvera de vertu en 
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vertu et se rendra chaque jour plus digne de 
cette gloire éternelle, dont saint Jean a 
essayé une esquisse dans son Apocalypse (i). 
Comme il était un jour ravi en esprit, 
l'apôtre bien-aimé aperçut dans le Ciel un 
trône, tout éblouissant de lumières et entouré 
d'un arc-en-ciel semblable à une émeraude. 
Sur ce trône é^ait assise une personne plus 
resplendissante que le soleil, plus brillante 
que le jaspe et le diamant. Des éclairs, des 
tonnerres, des voix se faisaient entendre de 
toute part. C'était la niajesté divine sur son 
trône de gloire. A côté sur des trônes moins 
élevés étaient placés des vieillards, vêtus de 
longues robes blanches : une couronne d'or 
ceignait leurs cheveux blancs. Vis-à-vis 
s'étendait comme une vaste mer la foule des 
élus. Mais voici, ô prodige, un agneau 
comme égorgé et qui se tient debout devant 
le trône de l'Eternel. Les vieillards se pros- 
ternent devant lui, en versant des coupes 
pleines de parfum, et entonnent un cantique 
nouveau sur leur harpe. « Je regardais 
encore, dit saint Jean, et j'entendis les voix de 
milliers et de milliers d'anges, qui chantaient : 
« L'Agneau, qui a été mis à mort, est digne de 

(i) Chap. V. 
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recevoir puissance, divinité, sagesse, force, 
honneur, gloire et bénédiction! » et j'enten- 
dis toutes les créatures qui sont dans le ciel, 
sur la terre, sous la terre, dans la mer, et 
dans toute son étendue; qui s'écriaient : « A 
Celui qui est assis sur le trône et à l'Agneau, 
bénédiction, honneur, gloire et puissance 
dans les siècles des siècles. :^ 

N'est-ce pas dire que le paradis sera une 
Messe éternelle, où tous les élus célébreront 
les louanges de la divine victime? Nous pré- 
ludons ici-bas à ce grand triomphe par 
l'offrande quotidienne du saint Sacrifice. 



§ 3*. — La sainte Messe efface la peine 
temporelle due à nos péchés. 

La sainte Messe ne contribuera pas seule- 
ment à nous assurer une plus large part à 
l'héritage du ciel ; mais elle peut encore 
nous faire éviter les flammes du purgatoire 
par la remise de la peine temporelle. 

Pour bien comprendre ce qu'on entend 
par peine temporelle, il faut se rappeler que 
le péché mortel produit en nous un double 
mal : il nous enlève l'amitié de Dieu et nous 
rend dignes des flammes éternelles. 
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Le sacrement de pénitence, en remettant 
ce péché, nous rend Tamitié de Dieu, la grâce 
sanctifiante. Quant à la peine éternelle, il la 
change en peine temporelle. «: Si le pécheur, 
« lisons - nous dans le catéchisme de 
« Rodez (i), venait à mourir dans cet état, il 
« ne serait pas damné, mais avant d'entrer 
« au ciel, il aurait à subir une peine plus ou 
«: moins longue en purgatoire. C^est ainsi 
« que tous les jours on voit des malfaiteurs 
4r condamnés au cachot ou au bagne pour 
«: toujours, obtenir de la clémence du prince 
« une réduction de peine à quelques années 
« ou à quelques mois. » 

La sagesse divine agit de même à notre 
égard. Afin de concilier les droits de sa justice 
avec sa miséricorde, il nous fait grâce des 
flammes éternelles : c'est ce que TApôtre 
nous assure, en disant (2) : « Il n'y a plus de 
condamnation à craindre pour ceux qui sont 
eu Jésus-Christ. » Mais il nous condamne à 
une peine temporelle plus ou moins longue, 
plus ou moins forte, suivant le degré de 
notre culpabilité. Aussi pouvons-nous répéter 
avec saint Augustin (3) : « Vous faites, Sei- 
gneur, miséricorde à celui qui confesse ses 

(r) IV« partie, XIX* instruct. — (2) Rom., ch. Viii. — (5) In 
psalm. L». 
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péchés, mais à cette condition qu'il se punisse 
lui-même; ainsi la justice et la miséricorde 
sont satisfaites, — la miséricorde, parce que 
l'homme est délivré de son péché ; et la 
justice parce qu'il châtie lui-même son 
péché. » 

Cette peine temporelle nous devons la 
subir en ce monde ou dans Tautre. 

Mais qui donc après avoir commis une 
faute mortelle prétendrait satisfaire par lui 
seul aux rigueurs de la justice divine. « Un 
seul péché mortel, d'après saint Léonard (i), 
pèse tant dans la balance de la justice divine 
que les bonnes œuvres de tous les justes, de 
tous les martyrs, et de tous les saints passés 
et à venir ne sauraient lui faire contre- 
poids. » 

Heureusement pour nous les mérites de 
Jésus-Christ peuvent nous être appliqués. 
Déjà dans le sacrement de Pénitence une 
partie de cette peine nous a été remise : elle 
pouvait même l'être totalement, si notre con- 
trition eût été assez vive et nos sentiments 
d'amour assez purs. « Mais ce cas est rare, 
comme nous en prévient le catéchisme de 
Rodez (2), et il ne faut pas y songer. » Pour 

(i) Trésor caché ^ P- 73* — (*) 1V« part., XIX* instr. 
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payer le reste de notre peine, nous avons la 
Messe comme œuvre satisfactoire. Personne 
ne saurait le nier, sans aller à rencontre de 
la doctrine de TEglise. « Anathème, dit le 
concile de Trente (3), à quiconque niefait 
l'efficacité du saint Sacrifice de la Messe 
pour les peines et les satisfactions des vivants 
et des morts. » 

La tradition entière a professé cette 
croyance ; dans toutes les liturgies, on a offert 
le saint Sacrifice pour la délivrance des âmes 
du purgatoire. 

La Messe en effet nous applique les mérites 
de Jésus-Christ ; « c'est l'ouverture de son 
riche trésor > (Marchant). En y puisant ses 
propres satisfactions, nous pouvons dire à 
Dieu: «Je suis incapable par moi-même d'ex- 
pier, comme il faut, la peine de mes péchés. 
Mais voici les satisfactions de votre Fils : son 
sacrifice suppléera à mon insuffisance. » 

Ce trésor de satisfaction est inépuisable ; 
d'après Sanchez, « quand même tous les pé- 
cheurs passés, présents et futurs prendraient 
ce qui est nécessaire pour payer leur dette, il 
resterait encore de quoi libérer des mondes 
innombrables. » 

(1) Sess. XXII, canon 3. 
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4*. — Avantage que nous procure 
la Messe dans Vordre temporel. 

En vertu de sa valeur d'expiation la Messe 
détourne de nous les coups de la justice 
divine. <?: Nous sommes portés à oublier, dit 
« le cardinal Vaughan (i), que beaucoup de 
<3: nos épreuves en ce monde, maladies, cha- 
« grins, insuccès, pertes d'amis ou de biens, 
<3: afflictions de toutes sortes, sont des châti- 
« ments dus à nos péchés. Si nous payons 
« constamment quelque chose de notre dette, 
« en allant à la messe ou en faisant dire des 
« messes, afin d'expier les peines méritées 
« par nos péchés, nous éviterions un grand 
« nombre de ces afflictions temporelles, que 
« nous endurons maintenant. » 

N'attendons pas que Dieu nous frappe. Nos 
fautes se multiplient chaque jour, notre 
dette augmente. Sachons recourir à la Messe. 
Mais ayons soin de préciser notre intention 
et disons à Dieu que c'est en expiation de 
nos fautes, pour la remise de notre peine 
temporelle. 

Savez-vous ce que devient le fruit satisfac- 

[i] Le saint Sacrifice^ ch. xni. 
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toire, quand on omet d'en faire l'application ? 
« 11 tombe dans le trésor de TEglise, à moins 
que Dieu, par pitié pour votre ignorance, 
n'en dispose en votre faveur (i). > 

Ce fruit, vous pouvez vous le réserver 
personnellement, alors même que vous 
demanderiez la messe pour un autre ; il suffit 
de dire intérieurement : « Je fais célébrer la 
messe en Thonneur de tel saint ou pour obte- 
nir telle grâce, mais je réserve pour moi le 
fruit satisfactoire. Exception doit être faite 
pour les messes des morts : car le fruit satis- 
factoire est le seul applicable aux âmes du 
purgatoire. Vous ne sauriez donc en ce cas 
le retenir pour vous-même. 

Le saint Sacrifice de la Messe est offert 
pour tous nos besoins. Ainsi Ta défini le 
concile de Trente (2) ; ainsi l'enseigne TEglise 
dans sa liturgie. Il y a en effet des oraisons 
pour la paix, pour le salut des princes, pour 
les fruits de la terre, pour la délivrance des 
captifs... Quoi d'étonnant ! Tout nous vient 
de Dieu : il faut s'adresser à Lui dans nos 
nécessités. Est-ce que Notre-Seigneur ne 
nous a pas appris à demander notre pain 
quotidien ? 

(i) Cochem, La sainte Messe, ch. xvi. — (a) Sess. XXII, 
can. 5. 
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La vertu d'impétration de la Messe s'étend 
sur les choses temporelles. En cela Tauguste 
sacrifice n'a pas moins d'efficacité que les 
sacrifices anciens, dont il réalise la figure (i), 
et si Ton offrait certains de ces sacrifices 
pour des besoins matériels, n'avons-nous pas 
le droit de recourir à la Messe pour tout ce 
qui nous paraît juste et raisonnable ici-bas? 

<3: Aussi, d'après Mgr de Ségur (2), on 
« peut très bien sans manquer le moins du 
« monde au respect qui est dû au sang de 
« Jésus-Christ, faire dire ou entendre la 
« messe pour obtenir la guérison d'une infir- 
« mité, d'une maladie ; pour un intérêt légi- 
« time de fortune ; pour obtenir la grâce 
« d'un procès que l'on croit juste, le succès 
« d'une opération commerciale ou indus- 
« trielle ; l'heureuse issue d'une demande en 
« mariage, la bénédiction d'un voyage, la 
« réussite d'un examen; pour obtenir li 
« pluie ou le beau temps, un temps favorable 
« pour une traversée ou une fête ; pour que 
« tel fléau épargne un troupeau ; et autres 
« intérêts temporels évidemment légitimes. » 

Mais il est bon de procéder avec la réserve 
et la délicatesse chrétiennes. « Quelque 

(t) Conc. de Trente, sess. XXII, i. — (2) La sainte Messe ^ 

Ch. XLI*. 
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« pures, ajoute Mgr de Ségur, quelque légi- 
<3: times que soient ces intentions exclusi- 
« vement temporelles, il faut toujours les 
« subordonner à raccompiissement de la 
« sainte volonté de Dieu et à ce que Notre- 
« Seigneur sait être le meilleur pour 
« nous. » 

Semblables aux fils de Zébédée, nous nous 
faisons souvent illusion et nous demandons 
des biens temporels, qui nous seraient plutôt 
nuisibles. Mais Dieu dans sa sagesse se garde 
bien de nous exaucer sur ce point et en com- 
pensation Il nous accorde d'autres biens plus 
conformes à ses desseins sur nous. 



Article 4. 

Siens pour nos semlDleilDles. 

§ i". — Biens pour les vivants. 

En vertu de la communion des saints, les 
autres fidèles peuvent participer aux biens 
que nous retirons de la sainte Messe. 

Voulez-vous obtenir pour Tun de vos 
parents ou amis la remise de la peine tempo- 
relle? Demandez pour lui l'application du 
fruit satisfactoire. Le concile de Florence a 
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défini « que les suffrages des fidèles vivants 
pour les autres fidèles servent à ces âmes 
dans le soulagement de leurs peines > ; et le 
catéchisme romain (i) nous exhorte à remer- 
cier Dieu d'avoir bien voulu dans sa grande 
bonté « que l'un puisse satisfaire pour 
Tautre. » 

On enseigne communément que cette 
satisfaction se fait (2) « par manière de paie- 
ment ex justt'tia, comme dans le commerce 
ordinaire de la vie : si Ton paie pour un 
autre, ce dernier est libéré de sa dette pour 
la valeur du paiement. > 

Désirez-vous la conversion d'une âme, qui 
vous est chère ? Appliquez à ce pécheur le 
fruit propitiatoire. Vous lui obtiendrez la 
grâce de la contrition et par conséquent le 
pardon de ses fautes : <l Le Seigneur, apaisé 
par l'offrande de la Messe, lisons-nous dans 
le concile de Trente (3», et accordant la 
grâce et le don du repentir, pardonne les 
crimes les plus énormes. » 

Vous pouvez prier pour les pécheurs 
même les plus endurcis. Sainte Gertrude se 
demandait un jour pendant la messe si elle 
devait prier pour de misérables âmes, dont 

(i) De sacramento Pœnit' , n*' 109-111. — , (ajBerthier, Tkéol.^ 
Il* 1736. — (3) Sess. XX, cap. a. 
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rendurcissement semblait déjà faire des ré- 
prouvés ; Notre-Seigneur Ten reprit en ces 
termes : ^ Quoi ! La présence de mon corps 
sans tache et de mon sang précieux ne 
mérite-t-elle pas de ramener à une meilleure 
vie ceux qui sont dans la voie de la perdi- 
tion ! » Alors confiante dans la miséricorde" 
divine, elle supplia Dieu de remettre en état 
de grâce telles et telles personnes. Ce qui lui 
fut accordé. 

Savez-vous quelqu'un dans le besoin, dans 
le malheur? Assistez-le par le saint Sacrifice 
de la Messe, vous souvenant que la prière 
de Tauguste victime fait descendre du ciel 
aide et secours. 

Il est rapporté dans lès dialogues de saint 
Grégoire le Grand qu'un homme avait été 
emmené en captivité chez les Barbares. Per- 
suadée qu'il était mort, sa femme faisait dire 
la messe tous les lundis pour le repos de son 
âme. Or ces jours-là les chaînes tombaient 
des mains et des pieds du prisonnier, qui 
demeurait libre tout le temps du saint Sacri- 
fice, comme il le raconta lui-même après sa 
délivrance. 

Cherchez-vous à remercier dignement un 
bienfaiteur? Faites dire ou bien entendez la 
sainte Messe à son intention : c'est un excel- 
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lent moyen d'exprimer votre reconnaissance, 
en raison des bénédictions du ciel que vous 
attirez sur votre bienfaiteur. 

Quand vous faites une aumône, demandez 
qu'en retour le pauvre entende une messe pour 
vous. La prière de ce déshérité de la fortune 
vous vaudra des biens autrement précieux. 
Et qu'on n'aille pas croire qu'il y ait trafic 
des choses saintes dans cet échange de biens 
spirituels et temporels. En demandant à ce 
pauvre d'assister au saint Sacrifice, votre 
intention n'est pas d'acheter une partie des 
fruits de la Messe, dont la valeur est infinie ; 
mais vous désirez compenser ce mendiant de 
la peine et de l'obligation qu'il accepte. Votre 
achat ne concerne pas la messe, mais l'acte 
de celui qui vous en applique le fruit, abso- 
lument comme dansl'oflfrande d'un honoraire 
de messe à un prêtre. Avertis par saint Paul 
que celui qui sert à l'autel doit vivre de l'au- 
tel, nous venons à l'occasion d'un acte de 
son ministère contribuer pour notre part à 
sa subsistance et lui offrir un dédommage- 
ment de ses peines, de ses soins, et de son 
temps, — choses appréciables à prix d'ar- 
gent. 
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§ 2*. — Influence sociale de la Messe, 

Le saint Sacrifice est considéré à juste 
raison comme la pierre angulaire de la so- 
ciété. 

La société repose en effet sur un double 
principe, qui relie tous les membres entre 
eux : l'autorité d'une part, et l'obéissance de 
l'autre. Impossible autrement de maintenir 
Tordre, la paix et la tranquillité publiques. 

Or ia messe Jsauvegarde ce double prin- 
cipe. En glorifiant Dieij, «source de tout pou- 
voir (i), » elle rend l'autorité plus sacrée et 
contribue à rehausser le prestige de ceux qui 
gouvernent. En renouvelant le sacrifice du 
Sauveur, elle met constamment sous les 
yeux des leçons d'humilité et de soumission 
et rend l'obéissance plus facile. 

Les exemples de l'auguste victime appren- 
nent aux uns la patience et la résignation, 
aux autres l'amour des petits et des humbles. 
Dans ce foyer de charité «tous travailleront 
à conserver l'unité d'un mênie esprit par le 
lien de la paix, se rappelant qu'ils forment 
un même corps, et qu^ils ont reçu un même 
esprit {2). » 

(i) Saint Paul aux Rom., xiii. — (2) Eph., iv, ?. 
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Ainsi s'établira la concorde ; par l'union 
des cœurs se fera l'union des volontés (i). 

Quel merveilleux terrain d^entente pour 
les questions sociales, qui troublent ou divi- 
sent aujourd'hui le monde. Ramener le 
peuple à la messe, c'est travailler au rap- 
prochement des classes, c'est rétablir l'ordre 
et la paix dans la nation ! 

Pierre angulaire de la société, la Messe en 
est aussi le paratonnerre. 

Dans les maux qui -frappent les peuples, 
on ne voit bien souvent que les effets de la 
la politique ou les siifiples jeux du hasard ; 
mais il y a le bras de la justice, comme il y a 
l'oeil de la Providence. Dieu voit et juge les 
nations. Il les punit ici-bas de leurs fautes. 
Au jour de la colère, il lance contre elles 
ses foudres, brise et renverse les trônes, abat 
les empires, multiplie les ruines (2). 

11 offre cependant dans les trésors de sa 
miséricorde le moyen de satisfaire aux ri- 
gueurs de sa justice. La prière, la pénitence 
et le jeûne peuvent le fléchir. Ninive fut par- 
donnée parce qu'elle fit pénitence dans la 
cendre et le cilice. Dieu aurait même épar- 
gné Sodome, si dix justes s'étaient trouvés 

(i) Saint Thomas, I, II, quaest. xxix, art. i. — (a) Psaume cix, 6. 
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dans cette ville coupable. Mais c^est surtoirt 
aux sacrifices que tous les peuples ont eu 
recours pour apaiser son courroux ; par cette 
substitution de victimes, ils espéraient dé- 
tourner les lîiaux, dont ils étaient menacés. 
Or dans le sacrifice de la messe la justice 
divine trouve une satisfaction infinie. En 

«h 

offrant sur l'autel le sang versé au Calvaire, 
Jésus-Christ rappeUe à éon Père qu'il a été 
ifrappé pour les péchés de son peuple. La voix 
de ce sang divin s'élève chaque jour vers le 
Ciel, non pour crier vengeance, comme celui 
d'Abel, mais pour obtenir pardon et miséri- 
corde. 11 désarme ainsi le bras de Dieu prêt 
à nous frapper. 

' ^ Aimons nos autels, conclurons-nous 
€ avec Un pieux prédicateur (i) ; car en tom- 
« bant, ils creusent un abîme où la société 
« vient s'abîiïier. Quand Dieu s'en va en 
« effet, c'est le démon qui s'installe à sa 
« place ; quand les églises sont fermées et 
« les autels' r^enversés, ce sont les échafauds 
« qui se dressent ; quand le sang du divin 
c Rédempteur n'est plus là pour s'interpo- 
« ser entre la justice et les crimes de la 
« terre, c'est le sang des hécatombes hu- 



i) Pailler, In&iruci, sur la dédie, des églises. 
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« maines, qui coule par torrents, c'est le 
€ règne de la Terreur. > 

§ 3*. — Biens pour les âmes 
du Purgatoire. 

L'œuvre la plus excellente que nous puis- 
sions accomplir en faveur des âmes du pur- 
gatoire, c'est assurémentleur délivrance. 

Que n'ont-elles pas à souffrir, ces pauvres 
âmes, dans ce lieu d'expiation, au milieu des 
flammes dévorantes, allumées par la justice 
divine ! « Tout ce que l'homme peut endurer 
en cette vie, dit saint Augustin (i), n'est 
qu'une peine légère à côté de leurs tour- 
ments. » Aux atteintes de ce feu, qui pénètre 
l'âme sans la consumer (2), ajoutez encore 
la privation de la vision béatifique. Cette 
peine du dam est incomparablement plus 
grande que celle des sens, et si les âmes du 
purgatoire avaient le choix, elles consenti- 
raient volontiers à souffrir tous les tour- 
ments plutôt que d'être bannies, pour une 
heure seulement, de la présence de Dieu. 
« Quand vous me proposeriez mille enfers, 
s'écrie saint Jean Chrysostôme {3), vous ne 

(i) In explic. psalm. xxxvii. — (2) Saint Thomas, suppl. 
quaest. Lxx, art. 3. — (3) Hom. XXVII in Matk. 
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diriez rien qui approche de la perte de la 
gloire. » 

D'elles-mêmes ces âmes ne peuvent rien 
pour hâter leur délivrance 'i), « Dieu leur 
ayant ôté tout moyen de satisfaction en de- 
hors de ce feu qui les dévore, et de cette 
douleur qui les étreint. > 

Mais les fidèles, qui vivent encore sur la 
terre, ont reçupour les secourir tant de pou- 
voirs. « Dispensateurs des trésors célestes, 
« ils ont d'office, dit Ch. Gay (2), à distri- 
« buer les sueurs, les larmes, et le sang du 
« Rédempteur. Chacun d'eux peut tremper 
<L dans ce sang divin, non pas l'extrémité 
« de son doigt, comme le demandait le mau- 
« vais riche, mais sa maiii tout entière et en 
« verser beaucoup plus que des gouttes dans 
« ces brasiers d'amour, où brûlent leurs 
« frères. > 

La Messe leur en offre le grand moyen. 
« Les âmes du purgatoire, déclare le con- 
cile de Trente, sont secourues par les suf- 
frages des fidèles, principalement par le Sa- 
crifice de la Messe. » « Si les sacrifices de 
Job, déclare saint Jean Chrysostôme (3), ser- 

(1) Suarez, De purgat.^ disp. III, s. 47, de pœnit.^ sect. II, — 
(a) De la vie et des vertus chréf. ,\ivr.XyU,ch ii.~ (3)Hom. III, 
in epist. ad Philip. 
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valent à purifier ses enfants, pourrait-on 
douter qu'en ofi'rant à Dieu l'adorable sacri* 
fice pour les défunts, ils n'en reçoivent de la 
consolation et que le sang de Jésus-Christ 
dont la voix monte et pénètre dans le ciel, 
ne produise leur délivrance ! > 

Ces âmes, en effet n'ont pas cessé d'ap- 
partenir au corps de l'Eglise, puisqu'elles 
restent unies à Jésus-Christ par leur foi, leur 
espérance et leur charité. On ne saurait donc 
les priver des mérites infinis du Sauveur; et 
ne serait-il pas injuste au contraire de lais- 
ser sans secours ces malheureux frères, alors 
que dans la maison du père de famille les 
biens abondent. C'est un devoir pour nous 
de les faire participer aux richesses, que la 
Messe met à notre disposition ; devoir d'au- 
tant plus impérieux, qu'il s'agit parfois de 
défunts, auxquels nous avons été unis par 
les liens du sang, de l'amitié, ou de la recon- 
naissancei 

Songez à l'œuvre excellente, que vous 
accomplissez en leur faveur ; l'aumône 
que vous leur faites surpasse toute autre 
aumône, car vous les mettez plus tôt en 
possession du bonheur éternel, c'est-à- 
dire, de Dieu même, <s. non pas Dieu 
caché ou aperçu à distance, mais Dieu 
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vu face à face et possédé à jamais (i). :» 

Vous vous serez ainsi assuré de puissants 
protecteurs dans le ciel et vous pouvez 
compter sur leur gratitude. Quand même 
leur délivrance n'aurait pas lieu immédiate- 
ment, ces âmes sauront toujours vous re- 
mercier du soulagement apporté dans leurs 
souffrances. 

Bien qu'elles soient dans un lieu d'expia- 
tion, Dieu écoute leurs prières. « Quand je 
veux sûrement obtenir une grâce, disait 
sainte Catherine de Bologne (2), j'ai recours 
à ces âmes souffrantes, afin qu'elles présen- 
tent ma requête à notre Père commun, et 
d'ordinaire je sens devoir à leur intercession 
le succès de ma prière. » 

Leur puissance d'intercession s'explique 
par le degré de leur charité envers Dieu. 

Saint Pierre Damien attribuait son éléva- 
tion à une messe qu'il avait fait dire pour 
les âmes du purgatoire. Orphelin dès le bas 
âge, il vivait dans la pauvreté et la souf- 
france, lorsqu'un jour il trouve sur son che- 
min une pièce de monnaie. Vite il court re- 
mettre cette pièce à un prêtre et l'offre comme 
honoraire de messe pour les défunts. Dès lors 

(i) Ch. Gay, îoco citato, — (2) Ap. Bolland, 9 mars. 
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sa situation changea : ce fut une suite d'heu- 
reux événements. Confié aux soins d'un frère 
dévoué, il put s'adonner à l'étude, devint 
prêtre, cardinal, et... un grand saint. 

Par contre on a tout à redouter, quand on 
oublie les morts. Saint Léonard de Port- 
Maurice (i) menaçait de graves malheurs 
« ces avares, qui manquent non seulement 
« de charité en ne priant jamais pour leurs 
«: défunts, se mettant peu en peine d'enten- 
« dre une messe pour eux, mais qui violent 
« aussi les droits de la justice, refusant d'ap- 
« pliquer des legs destinés à la célébration 
« des messes pour les âmes des défunts. » 

Faut-il prier pour tous nos défunts, même 
pour ceux qui nous semblent morts dans le 
péché et dont la damnation nous paraîtrait 
à i^peu près certaine? Oui, pour tous sans 
exception ; car nous ignorons les secrets de 
la miséricorde divine à leur égard : la grâce 
du repentir a pu toucher leur cœur au der- 
nier moment. 

L'abbé Bougaud (i) raconte que dans un 
des monastères delà Visitation, au temps de 
la Mère de Chantai, une humble et sainte 
religieuse, célèbre d'abord à la cour par sa 

(i) Trésor cachée p. 127. — (2) Le christianisme et les temps 
présents f tome I, p. 509. 
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beauté et plus tard au cloître par ses prières 
perpétuelles et ses pénitences, eut révéla- 
tion du duel entre Charles-Amédée, duc de 
Nemours, et son beau-frère le duc de Beau- 
fort, ainsi que de la mort qui s'en suivit. 
« Ma mère, s'écriait-elle en tombant aux 
genoux de la Supérieure, je viens vous dire 
que le duc de Nemours s'est battu en duel et 
a été tué raide ; mais ne craignez rien : au 
moment où l'épée le toucha, dans cet éclair, 
il a eu le temps d'élever son âme à Dieu et 
d'obtenir son pardon. .. L'action dans laquelle 
il est mort, ajoutait-elle, mériterait l'enfer. 
Ce n'est pas son attention à Dieu qui a su 
lui attirer du ciel ce précieux moment de 
grâce : c'est un effet de la communion des 
saints, par la participation qu'elle a eue aux 
prières que l'on a faites pour lui. » 

Mais dans le cas où le défunt serait ré- 
prouvé, que deviendrait le fruit de la Messe ? 
Dieu l'appliquerait ou bien à celui qui a fait 
dire la Messe, ou bien à l'un de ses proches, 
ou bien encore à ceux qui ont le plus de 
droit à ses suffrages. 

Quant aux messes dites pour ceux qui se- 
raient déjà entrés au ciel, saint Augustin (i) 

(i) Enchir.^ cap. ex et seq. 
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pense qu'elles serviraient d'actions de grâces 
pour les bienfaits qu'ils ont reçus de Dieu. 



Article 5. 

i:>a.n.s quelle xxie sure les f!ruits de la Adesse 
nous soxit-ils appliçcués? 

Une messe suffirait pour délivrer toutes 
les âmes du purgatoire et assurer le salut du 
monde entier. Mais telle n'a pas été la 
volonté divine. 

« Il ne faut pas, dit le cardinal Bona (i), 
regarder Jésus-Christ dans TEucharistie 
comme un être, un agent naturel, qui, agis- 
sant selon Tordre de la nature, agit selon 
toute la force et l'activité qu'il en a reçue. 

r 

Ce divin Sauveur est là comme un être libre, 
raisonnable et juste, qui règle son action et 
son effet selon sa volonté toujours sage, qui 
ne veut appliquer qu'un fruit limité de sa 
Passion et de sa mort. » 

D'ailleurs dans son éternelle sagesse Dieu 
avait décrété que l'homme travaillerait à sa 
sanctification et à son salut. ^ Chacun de 
nous, proclame l'apôtre (2), doit recevoir sa 

[\) Le sacrifice de la Messe ^ part. IV. — (2) I Corint., m, 8. 
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récompense particulière selon son travail. » 
C'est pourquoi Jésus-Christ mesure ses lar- 
gesses à nos dispositions ; et si le saint 
Sacrifice ne produit pas en nous tous ses 
effets, nous devons nous en prendre à nous- 
mêmes, à notre imperfection. 

De ce divin sacrifice découle d'abord un 
fruit général sur tous les membres de l'Eglise. 
Ce fruit sert au salut de tous les hommes ; les 
morts y ont leur part comme les vivants. A 
chaque messe c'est un premier flot de grâces, 
qui s'échappe du cœur de notre Dieu sur la 
société chrétienne pour la purifier, la con- 
server et la sauver. L'épouse du Christ, la 
sainte Eglise, en reçoit un accroissement de 
mérites et de beauté : sa vertu grandit, sa 
sainteté acquiert de nouveaux degrés. Elle 
en restera bénie dans sa divine maternité, 
car ces grâces concourent à la conversion des 
pécheurs et à la sanctification des justes. 

Il est un autre fruit moins général. Celui- 
là est réservé aux personnes qui prennent 
part à la messe, et leur part sera d'autant plus 
grande qu'elles contribueront de plus près à 
la célébration du saint Sacrifice. Ainsi le ser- 
vant de messe, en raison de sa participation 
plus immédiate à l'action sainte, recevra une 
plus grande abondance de grâces ; les per- 
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sonnes qui ornent Fautel,' les fidèles qui ont 
fourni la cire, les hosties, les nappes, les 
linges..... en seront récompensés par une 
plus grande libéralité de la part de Notre- 
Seigneur. Le nombre des assistants ne dimi- 
nue en rien notre part. Serions-nous vingt 
ou trente mille, chacun offre comme s'il 
était seul et mérite de ce chef le fruit tout 
entier de son offrande. 

En troisième lieu il revient un fruit spécial 
aux personnes pour lesquelles on dit la messe. 

Que Notre-Seigneur ait laissé aux prêtres 
le pouvoir d'appliquer le saint Sacrifice à nos 
intentions particulières, l'Eglise en a été de 
tout temps persuadée. Nous en avons la 
preuve dans la pratique de ses ministres et 
des fidèles. Appuyée sur une tradition inin- 
terrompue et sur l'autorité des saints canons, 
cette croyance est devenue voisine de la 
foi (i), c'est-à-dire que quiconque la rejette- 
rait sciemment tomberait dans l'erreur et 
pécherait gravement. Les conciles après 
avoir exhorté les fidèles à faire dire des 
messes à leurs intentions particulières ont 
délimité le droit de stricte justice acquis par 
une offrande pécuniaire, en défendant au 

(i) Gury, 351. 
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prêtre sous les plus graves peines de recevoir 
plusieurs honoraires pour une seule messe. 
Néanmoins pour ne point laisser sans applica- 
tion les fruits, qui pourraient spécialement 
être attribués aux autres fidèles, le célébrant 
est autorisé à avoir des intentions secondaires 
et c'est pour cela qu'il se recueille un instant 
au mémento des vivants et des morts, et fait 
mention des personnes qu'il veut particuliè- 
rement recommander à Dieu. 

Enfin le célébrant retire pour lui-même un 
fruit très spécial, dont il peut par charité se 
dépouiller au profit des autres. 

Ces fruits nous sont distribués selon notre 
mérite et nos dispositions actuelles : c'est 
ce que les théologiens appellent l'effet ex 
oper^ operantis, afin de le distinguer de 
l'effet propre du saint Sacrifice, ex opère 
operato^ produit en nous par la vertu même 
de la Messe, indépendamment de notre mérite. 

Dieu les mesure d'abord au degré de notre 
foi et de notre dévo-tion. C'est pour ce motif 
que saint Léonard (i) nous engage à faire 
dire des messes pour nous-mêmes durant 
notre vie : « Une seule messe, dit saint 
Anselme, entendue pour notre âme durant 

(i) Trésor caché ^ p. 134. 
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notre vie, sera plus profitable que mille 
autres après notre mort. > Du reste, d'après 
l'enseignement commun, Dieu tient compte, 
dans l'application du fruit satisfactoire a,\ix 
âmes du purgatoire, du zèle qu'elles auraient 
apporté aux messes entendues pendant leur 
vie et du degré de charité, dans lequel elles 
seraient décédées. 

Sa miséricorde a encore égard à la ferveur 
des personnes qui assistent à la Messe et 
prient à notre intention. 

L'Eglise intervient aussi en notre faveur, 
non seulement par ses prières générales, 
mais aussi par ses oraisons particulières : il y 
a des messes d'action de grâce, des messes 
pour les défunts... 

« Au point de vue de la prière, enseigne 
saint Thomas (i), les messes qui renferment 
des oraisons particulières pour le repos des 
âmes décédées, leur procurent plus de sou- 
lagement. :& 

Il en est de même pour les messes solen- 
nelles, où le chant, les cérémonies, et les 
autres actes du culte, en élevant l'âme des 
fidèles, concourent à rendre leurs prières plus 
efficaces. 

La sainteté et la ferveur du prêtre nous 

(i) Sont, théol. Supl. quaest. lxxiii, a. lo. 
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méritent un surcroît de grâces. Sans doute 
pour Teffet ex opère operato la messe d'un 
mauvais prêtre vaudrait autant que celle du 
' bon prêtre, car la valeur intrinsèque du 
sacrifice ne diminue ni n'augmente suivant 
le mérite du ministre. Mais pour l'effet ex 
opère operantiSy il faut se rappeler avec saint 
Thomas (i) qu'il y a dans la messe des prières 
que le prêtre fait au nom de l'Eglise et en son 
nom personnel. Quand il prie au nom de 
l'Eglise, serait-il même en état de péché 
mortel, son état n'enlèverait rien à l'efficacité 
de cette prière. Quant aux prières qu'il 
adresse en son nom personnel, il est évident 
qu'elles seront plus ou moins agréables à 
Dieu, selon le degré de sa piété, de sa fer- 
veur, et de sa sainteté. Il n'est pas douteux 
que sous ce rapport la messe d'un meilleur 
prêtre ne soit plus fructueuse. « Plus le 
prêtre est saint, dit le cardinal Bona (2), et 
agréable à Dieu, plus aussi sera favorable 
l'accueil réservé à son sacrifice et à sa prière, 
plus sa messe sera précieuse ; car il en est de 
la Messe comme des autres œuvres pies: elle 
est d'autant plus méritoire qu'on s'en acquitte 
avec plus de ferveur et de zèle. » 

(i) p. III, qaaest. Lxxxir, art. 6, — (2) De Mystirio sancia 
Missœ, loco citato. 



DEUXIÈME PARTIE 



HojeDS de zèle poar attirer et intéresser les Fidèles 

à la Messe 

SOIT LE DIMANCHE ET JOURS DE FÊTE, SOIT 
AU COURS DE LA SEMAINE 



i 



Qnelcju es OlDjectioxis. 



La tâche est immense; nous ne pouvons 
nous le dissimuler. Il s'agit de lutter contre un 
fort courant et de ramener des âmes que la 
pente naturelle de notre société entraîne bien 
loin de TEglise. 

Trouverons-nous de digues assez puis- 
santes? Quels moyens opposerons-nous à 
cette poussée formidable? Songez donc au 
choc qu'il faudra soutenir. 

D'un côté les efforts de l'enfer combinés 
avec l'action des puissances de la terre ont 
déjà créé dans notre pays un fatal entraîne- 
ment; de l'autre le découragement s'est déjà 
emparé d'un grand nombre des nôtres. 

« C'est inutile, dit-on autour de nous ; il 
n'y a rien à faire, laissons couler l'eau et 
sachons attendre des temps meilleurs. » 

Oui, attendons des temps meilleurs, 
puisque vous voulez bien nous en laisser 
l'espoir, mais rappelons-nous aussi que 

7 
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Tavenir sera tel que nous aurons su le pré- 
parer. Oui, laissons couler Teau, si vous 
jugez impossible d'agir autrement. Mais en 
voyant mon frère aller à la dérive, ne me 
reprocheriez-vous pas de rester impassible 
et de ne pas essayer par tous les moyens de 
le sauver. 

« Hélas ! ils sont bien faibles, objecterez- 
vous, les moyens, dont nous disposons à 
Theure actuelle ! » 

C'est précisément de notre faiblesse que 
Dieu se sert dans l'exécution de ses desseins : 
il prend souvent ce qu'il y a de plus faible 
en ce monde pour confondre ce qu'il y a de 
plus fort : « Mon fils, nous répète Jésus- 
Christ, ayez confiance ; c'est moi qui ai 
vaincu le monde. » 

Que nos regards se portent d'abord vers 
le Ciel d'où nous viendra le secours ; la 
prière, la mortification et le jeûne nous 
vaudront mieux que la science, la richesse 
et l'habileté. 

Puis nous souvenant de Tadage : aide-toi, 
le ciel t'aidera, nous mettrons la main à 
l'œuvre et nous travaillerons dans la mesure 
de nos forces, sans présomption ni découra- 
gement, sans précipitation ni nonchalance.. 

Peut-être désiriez-vous porter votre acti- 
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vite sur Un autre point et vous consacrer à 
une œuvre, qui semblait mieux répondre à 
vos goûts et aux besoins de Tépoque. Mais 
réfléchissez bien. D'où est sorti le salut du 
monde? Comment se perpétue Tacte essen- 
tiel de notre Rédemption ? La messe n'est- 
elle pas le centre du culte catholique? 
Ramener les âmes à la Messe, c'est donc les 
ramener à la source de leur sanctification. 

Ceci, direz-vous, c'est le rôle du prêtre ; 
un tel apostolat ne saurait convenir aux 
simples fidèles. 

Et pourquoi les fidèles s'en croiraient-ils 
exempts? Est-ce qu'ils n'ont pas reçu eux 
aussi une participation de Tesprit de Jésus, 
qui est un esprit de charité et de dévouement 
pour les autres? Est-ce qu'on n'a pas à s'édi- 
fier mutuellement, à se soutenir, à s'en- 
tr'aider? Voyez comment agissaient les pre- 
miers chrétiens. Ils s'attachaient pour ainsi 
dire aux pas des apôtres pour les seconder 
dans leur ministère ; ils s'associaient à leurs 
travaux; ils s'essayaient en leur particulier 
aux œuvres de zèle et s'efforçaient de gagner 
les âmes' à Jésus-Christ, comme nous le 
démontrent les exemples du Juif Apollon (i), 

(i) Actes d.s Ap.^ ch. xix. 
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d'Aquila et de sa femme Priscille. On comp- 
tait parmi eux des hommes de tout rang 
depuis le sénateur Pudens jusqu'à Thumble 
ouvrier des carrières de travertin. On y 
remarquait de jeunes vierges, comme Pétro- 
nille ; de pieuses veuves, appliquées, suivant 
la recommandation de T Apôtre (i), aux 
œuvres de religion et de charité ; de véné- 
rables matrones, comme la mère de Rufus. 
Saint Paul nous a transmis dans ses épîtres 
les noms de plusieurs de ces dévouées chré- 
tiennes, « qui ont beaucoup travaillé pour 
le service du Seigneur (a). » 

De tout temps Taction des simples fidèles 
a été nécessaire ; mais elle Test particuliè- 
rement à cette époque, ou Ton cherche à 
tout laïciser. Les laïques sont aujourd'hui 
appelés à occuper les postes, que le prêtre, 
le religieux, ou la religieuse se voient obligés 
d'abandonner. Il est donc important de les 
associer à notre apostolat. Qu'ils lisent ce 
livre ; qu'ils en étudient les moyens pour 
attirer ou intéresser au saint Sacrifice de la 
Messe; qu'ils cherchent à les mettre en pra- 
tique, suivant les milieux. Ils trouveront des 
chapitres qui s'adressent plus spécialement 

(i) I Thim., V, 3. — (a) Rom., xvi. 
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aux prêtres et au clergé paTôiSèifel f^m^îS^'cô'- !c" 
ne sera pas sans profit pour eux-mêmes ; <:ar 
ils comprendront mieux la nécessité de 
seconder les efforts du clergé dans les temps 
difficiles que nous traversons. 
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V 



PREMIERE SECTION 

Moyens de zèle pour attirer les fidèles à 
la Messe les dimanches et jours de fête. 



CHAPITRE PREMIER 



Les dimanches et jours de fête. 



Article i". 

Aloyexis pi*ôlin:iixia.ii*es. 

Pour atteindre notre but il importe de 
procéder par gradation et avec méthode. Un 
zèle malentendu compromettrait le succès de 
nos efforts. Sachons mettre chaque chose à 
sa place et avant de nous livrer aux nobles 
élans qui nous entiaînent à l'extérieur, tra- 
vaillons selon notre pouvoir à une solide 
organisation intérieure. 



— 103 — 

i". — L'église. 

A moins d'une permission spéciale la 
messe ne se célèbre pas en plein air ; il faut 
un édifice public. 

Dans les villes, ce sont de magnifiques vais- 
seaux ; dans les bourgs et les villages, des 
constructions parfois très modestes. 

Or l'état de ces édifices peut devenir un 
prétexte d-éloignement pour certaines per- 
sonnes ; ainsi on évite de fréquenter une 
église froide ou humide. 

Lors de leur construction, on se préoccupa 
avant tout de les établir au centre de la pa- 
roisse. Excellente en elle-même, cette idée 
était fort discutable au point de vue hygié- 
nique, car remplacement était peu sain ou la 
disposition des lieux peu favorable à une 
bonne aération. 

Aujourd'hui comment parer à ces incon- 
vénients ? Il importe d'abord d'en déter- 
miner les causes et de prendre Tavis des 
hommes compétents. Tantôt le volume d'air 
sera jugé insuffisant ; il faudra exhausser la 
voûte, ou bien ouvrir des bas côtés. Tantôt 
les rayons du soleil sont trop parcimonieu- 
sement distribués à travers d'étroites ouver- 
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tures ; il conviendra de pratiquer de nou- 
velles fenêtres ou d'agrandir celles qui 
existent, tout en respectant le style de 
l'église. Ailleurs le mal viendra des mai- 
^sons avoisinantes, tellement rapprochées 
de réglise, qu'elles semblent faire corps 
avec elle ; ce mal sera bien souvent irré- 
médiable. On parvient difficilement à dé- 
gager les églises ainsi prisonnières. Il est 
bien des distances légales, que les conseils 
de fabrique ont le devoir de faire respecter ; 
mais si l'obstacle provient de la surélévation 
des maisons voisines, nous sommes alors 
complètement désarmés. 

Pourchasser l'humidité des murs, on les 
a enduits à l'intérieur d'une composition 
très résistante, faite ^avec des pierres pilées 
et réduites en poussière. Ce mode de replâ- 
trage a donné d'excellents résultats dans 
notre petite église de Montauriol (Aude). 

Contre l'humidité du sol on peut employer 
le parquet ou le béton. Les calorifères ont 
aussi une efficacité incontestable. 

Mais ce sont là des moyens dispendieux ; 
et dans beaucoup de paroisses pauvres on en 
est réduit à user d'expédients. Par exemple, 
on pratique des ouvertures presque imper- 
ceptibles au fond d'un vitrail ou dans le haut 
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de Tédifice : il s'établit ainsi un léger cou- 
rant d'air, ne présentant aucun danger pour 
les personnes en raison de sa ténuité et de 
de la hauteur où il se produit. Des châssis 
mobiles permettent d'ouvrir le bas des ver- 
rières en dehors des offices, quand il fait 
beau. 

Nous devons chercher à rendre l'église 
non seulement saine, mais encore attrayante. 
Voyez en effet l'impression que produit 
Taspect d'une belle église. 

A l'extérieur ses dimensions la distinguent 
des autres édifices. Sa forme est sévère ou 
gracieuse suivant le style. Ici elle se présente 
avec sa masse imposante et son architecture 
romane; là elle semble s'élancer vers le ciel 
avec son svelte clocher aux fines lignes, 
avec ses arcs-boutants et ses gargouilles aux 
symboliques figures. Le regard est attiré ; le 
passant s'arrête ; tout l'engage à entrer dans 
la maison de Dieu. 

A l'intérieur cette église inspire le respect 
et porte à la prière. On sent que la majesté 
divine la remplit tout entière. L'âme est em- 
baumée du parfum de piété, qui s'en exhale, 
et au milieu de cette atmosphère elle s'élève 
sans effort sur les ailes de la prière. On se 
plaît dans ces églises ; on aime à y prier. 
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Des mains pieuses s'emploient à parer les 
autels et veillent avec un soin jaloux sur 
Tordre et la propreté du lieu saint. Ce sont 
parfois de grandes dames, qui se font ainsi 
un honneur de servir le Dieu de l'Eucha- 
ristie. 

Vous nous citez, direz-vous, des exemples 
malheureusement trop rares. Que de curés 
restent privés du concours de leurs parois- 
siens dans l'ornementation de l'autel ! 

Dans ce cas le dévouement sacerdotal doit 
suppléer à l'indifférence des fidèles, e^t s'in- 
génier pour trouver des aides parmi les 
jeunes filles ou les enfants de chœur. 

§ 2*. — Le sacristain. 

Les fonctions de sacristain n'étaient con- 
fiées dans la primitive Eglise qu'à de pieux 
lévites ou à des hommes éprouvés pendant 
les persécutions. Aujourd'hui l'on est obligé 
de recourir aux laïques, et le recrutement 
en est même difficile au milieu de la société 
actuelle. Ceux qui veulent bien accepter cet 
emploi apportent trop souvent l'esprit du 
siècle dans l'exercice de leurs fonctions 
saintes. 11 arrive que leur regrettable im- 
mixtion dans les choses ecclésiastiques para- 
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lyse l'action du clergé, rend infructueuses 
les tentatives de zèle, et contribue plus d'une 
fois à éloigner les fidèles de l'église parois- 
siale. 

Aussi au congrès eucharistique de Lourdes, 
un prêtre du diocèse de Montpellier, se fai- 
sant l'interprète des doléances de ses con- 
frères, demandait qu'on fondât un petit sé- 
minaire pour les futurs sacristains. 

Déjà ce projet avait préoccupé de saints 
prêtres. Quelques tentatives d'institution 
religieuse avaient été faites dans ce but. L'on 
connaît en particulier les efforts du P. Kerbe, 
qui s'était proposé, en fondant les clercs de 
Saint-Viateur, de fournir au clergé paroissial 
de dévoués auxiliaires. 

Mais il serait bon que dans les paroisses 
rurales le curé choisit quelque enfant pieux 
et intelligent pour en faire un sacristain. On 
trouve sur les bancs de l'école ou du caté- 
chisme des enfants, qui ont le goût des 
choses saintes, et se prêtent avec bonheur à 
l'ornementation de l'autel. Pourquoi ne favo- 
riserions-nous pas d'aussi heureuses dispo- 
sitions? En les initiant à la bonne tenue de 
la sacristie, non seulement nous répondrions 
à leur secret désir, mais nous nous assure- 
rions pour l'avenir le concours d'aides pré- 
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cieux. C'est surtout le respect des choses 
saintes qu'il faut développer en eux : pour 
cela il est nécessaire de les former à une 
piété solide par la fréquentation des sacre- 
ments, par de pieux exercices particuliers, 
et surtout par quelques jours de récollection 
passés annuellement dans une maison de 
retraite. 

J'entends une objection : Chez nous on ne 
trouverait certainement pas un enfant pour 
suivre cette direction. 

Eh bien 1 voici l'expédient auquel eut re- 
cours un curé, qui ne trouvait pas, lui non 
plus dans sa paroisse, un enfant capable de 
réaliser son projet: il s'adressa à un hospice 
et prit à sa charge un pauvre orphelin. L'en- 
fant se montra docile à l'action du bon prê- 
tre ; il devint un sacristain pieux et dévoué. 

§ 3*. — Les enfants de chœur. 

Si la question du sacristain doit nous pré- 
occuper, celle des acolytes n'est pas moins 
digne de notre intérêt. Eux aussi sont desti- 
nés au service des autels ; ils concourent 
d'une manière encore plus immédiate à la 
célébration du saint Sacrifice. Grâce à ces 
petits anges de la terre, les cérémonies de la 
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messe sont mieux goûtées; par eux, nous 
avons un accès plus facile au sein de la 
famille ; par eux, il nous sera possible de 
gagner le cœur du père, de la mère, d'un 
frèie. 

En général leur recrutement est facile au 
milieu de tous ces enfants qui garnissent les 
bancs de notre église. Notre préférence se 
portera d'abord sur les plus dociles et les 
plus sages. C'est bien de rechercher les en- 
fants des familles notables. Cependant loin 
de nous la pensée de priver de cet honneur 
la classe ouvrière. Nous souvenant que Jésus 
s'est plu au milieu de la pauvreté et qu'il a 
appelé à sa crèche les déshérités de la for- 
tune, nous grouperons autour de son autel 
les enfants du pauvre aussi bien que ceux du 
riche. Quelquefois même nous choisirons à 
dessein les enfants des familles peu chré- 
tiennes, dans le but de ramener à la messe 
les parents qui n'y vont plus. 

Parleur tenue et leur piété, ces enfants 
ajouteront un grand attrait à nos offices du 
dimanche. Rien de plus gracieux qu'un cor- 
tège d'acolytes formés avec soin. Les assis- 
tants sont toucfiés par la grâce candide de ces 
jeunes âmes et plus facilement ils reconnais- 
sent sur Tautel la présence de Celui qui ai- 
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maità dire durant sa vie mortelle : laissez 
venir à moi les petits enfants. 

De tout temps l'Eglise s'est préoccupée de 
la formation de ces précieux auxiliaires du 
culte divin, et à Tombre des cathédrales elle 
a élevé des maîtrises où les enfants sont 
exercés au chant et aux cérémonies. Aujour- 
d'hui le nombre de ces écoles du sanctuaire 
s'est accru ; mais survivront-elles longtemps 
encore à la destruction de l'enseignement 
congréganiste ?. . . 

En tout cas la formation des enfants de 
chœur demeurera l'œuvre spéciale du clergé 
paroissial. C'est au curé tout particulière- 
ment que revient cette charge dans les mau- 
vais jours que nous traversons; c'est à lui, 
pasteur des âmes, à prendre les moyens les 
plus opportuns non seulement pour avoir 
des acolytes, mais surtout pour les rendre 
pieux et édifiants. 

Cette tâche est parfois ingrate. Occupés 
dans leurs maisons ou retenus en classe, les 
enfants ne seront à notre disposition qu'à de 
rares intervalles. On obtient cependant beau- 
coup de cet âge-là en peu de temps. La pa- 
tience n'est pas moins nécessaire que la 
persévérance. Il faut compter d'un côté avec 
l'extrême mobilité de l'enfance, de l'autre 
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avec la nouvelle tournure des esprits, Ten- 
fant subissant plus que tout autre Tinfluence 
du milieu. 

» 

i^ 4% — Le nombre et Vheure des Messes 

du dimanche. 

On entend dire : Je n'ai pas le temps d'al- 
ler à la Messe ; je suis si occupé, même le 
dimanche ! 

Effectivement la vie humaine se trouve 
rivée à une foule de nécessités, dont il faut 
tenir compte, même le dimanche. Ainsi les 
employés des chemins de fer, des télégraphes, 
des hôtels, ... sont retenus à leur poste. Au 
sein des familles, il est des occupations et des 
devoirs qu'on ne peut remettre au lendemain. 

Une seule messe dans la matinée ne sau- 
rait donc suffire à toute une paroisse. 

C'est pourquoi TEglise accorde aux curés 
pour les besoins de leur population la per- 
mission de biner, c'est-à-dire d'offrir une 
seconde fois le saint Sacrifice les dimanches 
et jours de fête d'obligation. Cette loi est 
portée principalement en faveur des paroisses 
rurales, où les fidèles seraient souvent expo- 
sés avec une seule messe au danger de la ^ 
manquer. 
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• Quant aux villes, les prêtres se succèdent 
à Tautel d'heure en heure. Un pareil avantage 
rend inexcusables ceux qui prétendraient 
encore n'avoir pas le temps d'aller à la messe. 
Leur culpabilité n'en serait alors que plus 
grande : « Vous aurez à rendre à Dieu 
un compte plus rigoureux, dit saint Gré- 
goire (i), si vous avez reçu plus que les 
autres. > 

Les messes sont fixées à des heures diflFé- 
rentes, suivant les besoins des populations. 
Dans les paroisses où il ne se dit que deux 
messes par dimanche, les heures, détermi- 
nées par l'usage, sont d'ordinaire les plus 
favorables à la généralité des fidèles. Mais, le 
proverbe le dit, on ne peut contenter tout le 
mondé et son père ; et alors il arrivera que 
certaines personnes, gênées par l'heure de la 
messe dans un projet de voyage, de chasse, 
de pêche, que sais-je encore,... feront en- 
tendre quelque réflexion dans le genre de 
celle-ci : « Oh ! moi, j'irais bien à la messe ; 
mais notre curé dit la première messe à une 
heure impossible, et il chante la grand'messe 
un peu trop tard et un peu trop longue- 
ment ! > Le pauvre curé n'aura qu'à se tenir 

(i) Homel. IX in Math. 
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coi : c'est décidé, il doit porter le péché. 

Le clergé des villes sera-t-il à l'abri de ce 
reproche et pourra-t-il donner satisfaction à 
ces gens pressés qui s'impatientent d'attendre 
seulement cinq minutes et qui voudraient 
des messes sans interruption dans la matinée ! 

C'est une louable habitude de dire une 
messe de grand matin pour les domestiques 
et une autre pour les employés de magasin 
vers II h. 1/2 ; mais ce qui n'est pas moins 
louable, c'est l'exactitude des fidèles à se 
rendre à l'église et du prêtre à monter à 
l'autel, quand l'heure en est venue» Le der- 
nier coup de cloche doit donner le signal du 
commencement de la Messe. Des retards 
habituels seraient pour les personnes ponc- 
tuelles un juste sujet de plaintes et pour les 
retardataires un prétexte à de nouveaux 
retards. 

Article 2. 

Moyens de prosélytisxzie. 

§ I*'. — V action individuelle. 

Il faut d'abord travailler chacun dans sa 
sphère et selon ses moyens. 

La nécessité de cette action individuelle 

8 
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est fondée sur Tordre que Dieu nous a donné 
d'avoir soin de notre prochain : mandavit 
tinicuique de proximo sua. 

Que chacun s'emploie donc à ramener ses 
frères à la messe par la parole, la distribution 
des tracts, et l'exemple. 

I** LA PA ;OLE 

Elle est indéniable, la puissance de la 
parole: elle touche, elle émeut, elle entraîne. 
Par elle les apôtres soulevèrent le monde ; 
par elle encore chaque jour les hommes 
sont instruits de leurs devoirs, maintenus 
ou rappelés dans le chemin du bien. C'est 
pourquoi la parole doit être considérée 
comme le premier et le meilleur des moyens 
pour ramener les chrétiens à la Messe. 

Le prêtre fera de l'assistance à la Messe le 
sujet fréquent de ses exhortations. Emportée 
par ses auditeurs, sa parole se répandra au 
dehors comme une bonne semence ; car la 
chaire est une tribune, dont les échos dé- 
passent l'encein.e sacrée. 

Quand devront avoir lieu ces exhorta- 
tions ? Toutes les fois que l'occasion s'en 
présentera. Et certes ces occasions sont 
nombreuses dans le ministère : les appels du 
prêtre peuvent souvent se réitérer, avec la 
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persistance que réclamait T Apôtre (i), le 
dimanche au prône ou aux offices, la semaine 
dans les catéchismes, les réunions d'œuvres, 
à l'occasion d'une cérémonie ou de quelque 
fête. 

En outre il ira lui-même comme le pasteur 
de TEvangile à la recherche des brebis 
égarées, dans les rues, dans les maisons, et 
jusque dans la campagne. En termes pater- 
nels, plein de charité et de douce persuasion, 
il les engagera à reprendre le chemin de 
Téglise, à revenir à la messe. 

L'apôtre laïque suivra l'exemple du prêtre. 
S'il est orateur, il se fera entendre dans les 
conférences et les réunions d'œuvres. Lais- 
sant aux prédicateurs les développements 
mystiques et les considérations théologiques, 
il abordera les sujets les plus propres à frap- 
per l'esprit du peuple en faveur de l'assis- 
tance à la messe, comme l'influence sociale 
du saint Sacrifice. 

Dans les conversations particulières, il lui 
sera souvent facile d'exercer son apostolat 
auprès des parents ou des amis. Ces exhor- 
tations individuelles sont de beaucoup les 
plus pratiques et les plus fructueuses. 

(i) II Tim^, IV, 2. 
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Il convient surtout d'insister sur le pré- 
cepte de TEglise touchant l'assistance à la 
Messe domicale. 

2** LES TRACTS 

« Fort bien, direz-vous, s'il était aussi 
facile d'accoster ceux qui ne vont pas à 
la Messe. Mais combien trouverez-vous 
d'hommes disposésà vous écouter ; combien 
au contraire qui vous rebuteront dès les pre- 
mières paroles en vous priant de les laisser 
tranquilles. Des foyers entiers se déroberont 
à votre voix : impossible d'entamer dans ces 
familles un semblable sujet. > 

Eh bien ! vous trouverez dans la presse 
un puissant auxiliaire. Vous n'avez qu'à vous, 
adresser au siège de la Ligue de la' mainte 
Messe (Paris, rue Nicolo, 28) et vous rece- 
vrez de petites feuilles que vous répandrez 
autour de vous. Ce sont des tracts d'un 
style vif, alerte, à l'emporte-pièce. Ils se com- 
posent généralement d'une seule page et les 
pensées saillantes ressortent en gros carac- 
tères de façon à frapper vivement l'esprit de 
quiconque les lit. 

Le tract intitulé : Pevene^ à la Messe, 
semble convenir à n'importe quel niilieu. 
Néanmoins si vous désirez quelque chose 
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d'une couleur plus locale et que vous puis- 
siez disposer d'une petite imprimerie à main, 
vous n'avez qu'à vous mettre à l'œuvre en 
vous basant sur ces modèles. 

La distribution en est aisée : on reçoit 
toujours, quand il n^y a rien à payer. Par 
la main des enfants ou par les soins de la 
poste, vous pouvez les glisser au sein des 
familles les plus réfractaires. 

Répandez-les à la porte des églises, dans 
les cercles, les patronages, et surtout dans 
les catéchismes ; donnez-les aux enfants 
comme récompense. En un mot travaillez à 
leur diffusion par tous les moyens que le zèle 
vous suggérera. 

3*" l'exemple 

Si vous demandiez à certains hommes 
pourquoi ils ne vont pas à la messe, ils vous 
répondraient : « Les autres n'y vont pas. ^ 
Le respect humain, voilà bien le motif, qui 
les tient éloignés de l'église. La preuve, c'est 
qu'aux jours d'affluence et de* solennité, à 
Pâques, à Noël par exemple, ils s'y rendent 
comme tous les autres. Ils ont besoin d'en- 
traînement. 

A chaque mal sachons appliquer son 
remède. Nous parlerons plus loin des messes 
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d'hommes comme moyen de briser le respect 
humain. Mais ces messes spéciales ne 
peuvent guère être établies que dans les 
villes. 

Il importe cependant d'opposer partout 
Tentraînement du bon exemple. Que faire? 

Pour créer un mouvement contraire dans 
les paroisses où les hommes ne vont pas à la 
Messe, il faut chercher avant tout à gagner 
la tête, c'est-à-dire les personnes qui exercent 
une influence incontestable autour d'elles. 
Le peuple suivra.; car il se forme sur le mo- 
dèle de la classe dirigeante. Régis ad exem- 
plar totus componitur orbis ; ce proverbe 
sera vrai de tout temps et sous n'importe quel 
régime. 

Or parmi ceux qui dirigent, nous devons 
comprendre non seulement la noblesse et la 
bourgeoisie, mais encore et surtout à Theure 
actuelle les chefs de bande, qui mènent les 
ouvriers dans les centres industriels, et les 
chefs de parti, qui se montrent jusque dans 
les plus petits villages. Tel fut l'avis des con- 
gressistes réunis dernièrement à Angoulême 
pour le congrès international eucharistique. 

Au lieu de nous aliéner Tesprit des hommes 
politiques, nous devons chercher à les rame- 
ner à nous par tous les moyens de persua- 
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sion. N'oublions pas qu'ils travaillent l'opi- 
nion et qu'ils contribuent par leurs actes 
non moins que par leurs paroles à ébranler 
les masses. 

Pareillement l'exemple des gens de lettres, 
ou même des personnes réputées savantes, 
produit sur Tesprit du peuple une grande 
impression. L'impiété n'ose plus ricaner en 
les voyant aller à la messe. Or souvenons- 
nous qu'aux yeux du vulgaire, il y a beau- 
coup plus de savants que n'en sauraient con- 
tenir toutes les académies. Le moindre village 
ne compte-t-il pas les siens ? Tout est relatif 
en ce monde ! 

A ces personnes influentes demandons 
d'assister à la messe paroissiale. En fréquen- 
tant une chapelle ou un oratoire, elles pri- 
veraient les fidèles de leur réconfortant 
exemple. 

Notre-Seigneur nous a recommandé de 
produire au grand jour nos bonnes actions 
qui peuvent servir à édifier le prochain et à 
glorifier Dieu. L'assistance à la messe domi- 
nicale est un de ces actes, qu'il faut accom- 
plir en public. Us manquent à ce devoir ceux 
qui sans motif plausible prennent un chemin 
détourné pour se rendre à la messe ou se 
dissimulent derrière quelque pilier de 
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Téglise. Loin de nous le respect humain! 
Faisons au contraire revivre les pieux 
usages d'autrefois, quand les membres d'une 
même famille se réunissaient sous la con- 
duite de l'aïeul et se rendaient en groupe à 
la messe. Cet édifiant exemple nous est 
encore donné par des familles chrétiennes ; 
malheureusement il devient de plus en plus 
rare et' ne se continue guère que dans les 
foyers où les vieilles traditions sont encore 
en honneur. 

§ 2\ — L'action collective. 

1° LA LIGUE 

L'action individuelle ne suffit pas ; il faut 
encore combiner nos efforts vers un but 
commun. L'union fait la force, et le frère qui 
est aidé par son frère est comparé dans 
l'Ecriture sainte à une citadelle inexpu- 
gnable. 

Voilà pourquoi une Ligue a été formée : 
c'est plutôt une croisade d'apostolat (i). 

Elle n'exige ni cotisation ni inscription. 
Elle a pour organe une petite revue, la Clo- 
chette, qui vient mensuellement réveiller 

(i) Paris, rue Nicolo, 28, XVI». 



— 121 — 

l'ardeur des ligueurs. Ses statuts sont faciles 
à observer : chaque membre prie et lutte 
dans sa sphère, utilisant les moyens les plus 
aptes à produire autour de lui un retour vers 
la sainte Messe. , 

Tout catholique peut en faire partie. La 
croisade, à laquelle il est convié, n'est ni rude 
ni meurtrière. Il n'a point à s'arracher aux 
joies du foyer domestique, à se séparer de ses 
proches, à quitter le'^ol natal, ainsi que le 
firent nos aïeux pour la délivrance des lieux 
saints. Les infidèles sont au milieu de 
nous. Il ne s'agit pas d'expulser, mais de 
ramener : c'est le véritable apostolat des 
temps présents. 

Notre champ d'action sera partout où 
nous nous trouverons. Nos armes ne différe- 
ront point de celles qu'employèrent les 
apôtres pour la conquête du monde ; elles 
ne sauraient être redoutables que contre 
l'enfer. 

Le ligueur en effet se servira avant tout 
des moyens de persuasion. Rien d'acerbe ni 
de provoquant dans ses paroles. Il évitera 
ainsi des conflits pénibles et toujours regret- 
tables. 

Comme on ne peut aimer ce qu'on ne con- 
naît pas, il s'attachera à montrer la Messe 
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sous son vrai jour ; il combattra par la parole 
et par la plume, autant qu'il le pourra, 
Tignorance du monde touchant le saint Sacri- 
fice. Que de chrétiens ont perdu les notions 
même du catéchisme et en arrivent jusqu'à 
confondre sous le nom générique de messe 
tout acte de culte public dans nos églises. 
Les exemples, cités par Mgr de Ségur dans 
son opuscule sur la Messe, ne sont que trop 
réels de nos jours : on pourrait même en 
faire la liste plus longue et conclure avec le 
saint prélat : « Cette ignorance est à Tordre 
du jour. Elle est heureusement. un peu moins 
grossière chez ceux qui vont de temps à 
autre à l'église ; mais il suffit de voir comment 
se tiennent la plupart des citoyens baptisés, 
qui assistent aux messes de mariage, aux 
messes d'enterrement, et même aux messes 
ordinaires du dimanche, pour être con- 
vaincu qu'ils ne comprennent le premier mot 
de ce qui se passe devant eux. » Notre devoir 
est donc de les instruire : les prêtres, les pré- 
dicateurs, les professeurs s'y prêteront d'au- 
tant plus volontiers, qu'ils ont reçu mission 
d'enseigner. 

Un autre devoir du ligueur, c'est d'user de 
son influence pour favoriser l'assistance à la 
messe en faveur des ouvriers, des employés 
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et des fonctionnaires. Les exigences de la vie 
nous mettent parfois en rapport avec des per- 
sonnages, jouissant d'un fort crédit ou dis- 
posant d'une certaine puissance. Ainsi nous 
pouvons nous trouver en relations d^affaires 
avec d'importants industriels, de grands 
patrons, ou des directeurs de grande com- 
pagnie. Ne serait-il pas possible de faire ser- 
vir ces relations au plus grand bien de notre 
cause ? Ne trouverons-nous pas l'occasion de 
parler en faveur du repos du dimanche et 
d'amener les patrons à assurer ce repos à 
leurs employés, à leurs ouvriers, afin qu'ils 
puissent aller à la Messe et vaquer à leurs 
devoirs religieux ? 

Auprès des pouvoirs publics pourquoi 
n'essayerions-nous de réclamer pour les fonc- 
tionnaires la liberté d'aller à la messe ? Nous 
vivons en contact avec les représentants du 
peuple; nous avons peut-être un libre accès 
auprès d'eux. Pourquoi ne chercherions- 
nous point à leur faire part de nos justes 
revendications ? La voie la plus légale^ celle 
qui présenterait quelque chance de succès, 
serait une pétition collective, surtout si Ton 
parvenait à la couvrir d'une multitude de 
signatures. La Ligue de la sainte Messe en 
aurait l'initiative et la direction ; elle en sur- 
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veillerait la marche dans chaque paroisse. 
Les ligueurs seraient chargés de recueillir les 
adhésions. Certes en France ils sont légion 
ceux qui prétendent respecter la liberté des 
autres. Bien qu'il faille compter avec un 
grand nombre de défections, n'en restera-t-il 
pas assez pour s'imposer à l'attention des 
pouvoirs publics ? 

« Vaine tentative, dira quelqu'un ; la plu- 
part de ceux qui détiennent le pouvoir sont 
francs-maçons; ils ne vont jamais à l'église 
et s'abstiennent systématiquement de prendre 
part à n'importe quelle cérémonie reli- 
gieuse. » 

Il se peut, répondrons-nous, que notre 
tentative échoue aujourd'hui; mais demaiù, 
qui sait ? En tout cas un mouvement aura été 
créé et pour le rendre populaire il s'agirait 
de travailler l'opinion publique par la parole 
et par la presse, dans les entretiens privés et 
dans les réunions. On nous laisse entendre 
aujourd'hui que le peuple est souverain et 
que sa volonté librement exprimée devient 
la règle de conduite pour le gouvernement. 
Donnons alors à cette volonté souveraine le 
moyen de se manifester en faveur de l'assis- 
tance à la sainte Messe ; dénonçons au peuple 
la triste situation qui est faite à tout une 
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caste de citoyens prétendus libres, et tout en 
restant sur le terrain de la légalité, sans 
aigreur comme sans défaillance, réclamons 
pour tous la liberté d'aller à la messe. 

2° LA LIGUE CONVERTIE EN VÉRITALLE 

ASSOCIATION 

En principe la Ligue vit indépendante et se 
contente d'un programme général, laissant à 
la libre initiative de chacun le choix et la 
détermination des moyens. Ce mode de fonc- 
tionnement semble convenir aux besoins de 
notre cause par les temps que nous traver- 
sons. 

Cependant elle peut se plier aux formes 
d'une véritable association avec son auto- 
nomie propre et ses règlements particuliers. 
Pour s'établir dans une paroisse, elle n'a qu'à 
se former sur le modèle d'une œuvre simi- 
laire, dont le siège est à Paris (i) et qui a 
pour but de propager, par l'exemple et la 
persuasion, le repos et la sanctification du 
dimanche. 

Ainsi ses membres seront divisés en asso- 
ciés et en adhérents. Parmi les associés on 
choisira des zélateurs et des zélatrices, dont 

(i) Rue de Grenelle, 35. 
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le groupement constituera le comité parois- 
sial, placé sous la direction du curé ou d'un 
ecclésiastique désigné par lui. Les réunions 
seront générales ou particulières. Dans les 
réunions générales, qui auront lieu à des 
époques déterminées, périodiques, on cher- 
chera à stimuler le zèle de tous les membres ; 
on parlera des meilleurs moyens de propa- 
gande pratique ; on rendra compte des résul- 
tats obtenus. Les réunions particulières 
seront plus fréquentes ; les membres du 
comité seront seuls appelés à y prendre part. 
Zélateurs ou zélatrices feront connaître les 
résultats de leurs démarches et étudieront 
ensemble la manière de tourner les diffi- 
cultés où les résistances que l'on aura ren- 
contrées. Une caisse pourra se fonder pour 
les besoins de l'œuvre, pour la diffusion des 
tracts, pour le paiement des chaises des 
paroissiens pauvres, etc. 

Quel bien n'est-on pas appelé à produire 
avec une semblable organisation ! C'est une 
force, un levier capable de soulever une 
paroisse entière. Ainsi enrôlés, les ligueurs 
disposeront d'une plus grande puissance et 
interviendront plus efficacement auprès des 
corps constitués : ils se soutiendront entre 
eux et resteront unis par des liens plus 
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étroits. Une sage discipline, établie dans 
leurs rangs, imprimera à leurs efforts com- 
binés une direction plus sûre ; le zèle risquera 
moins de se dépenser en pure perte ; le res- 
pect humain sera combattu par leur éner- 
gique attitude ; la grâce de Dieu descendra 
plus abondante sur leurs entreprises, car 
Notre-Seigneur a promis des bénédictions 
particuirèxes à ceux qui s'unissent dans la 
prière et dans l'action religieuse. 

§ 3% — Les messes d'hommes. 

On connaît les ravages du respect humain : 
un homme n'osera pas aller à la messe, parce 
que ses amis ou connaissances n'y vont pas 
et qu'il risquerait de s'attirer de leur part 
quelque quolibet. 

Du reste ne se trouverait-il pas gêné et 
comme déplacé au milieu de ces femmes et 
de ces filles, qui sont à peu près les seules à 
suivre les offices dans un grand nombre de 
paroisses ? 

Ces considérations ont amené de zélés 
curés à établir chaque dimanche une messe 
spéciale pour les hommes. On a pensé que 
ce serait le meilleur moyen de vaincre le res- 
pect humain. 11 faut en effet des groupe- 
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ments pour entraîner les hommes; isolés, 
leur courage fléchit et les abandonne ; réunis 
ensemble, leur ardeur semble renaître. 

Mais comment réussir à les grouper? Le 
point principal est acquis dans les paroisses 
où existent déjà des œuvres d'hommes, telles 
que cercles catholiques, conférences de 
Saint-Vincent-de-Paul ; ou bien des associa- 
tions économiques (secours mutuels, syndi- 
cats agricoles...) sur lesquelles le clergé 
exerce encore une action religieuse. Ces 
hommes seront les premiers à répondre à 
notre appel. 

Pour atteindre les autres, on aura recours 
aux convocations individuelles, si on le juge 
nécessaire, le premier dimanche, le premier 
mois, ou même la première année ; et Ton 
préviendra au prône paroissial tous les fidèles 
qu'à partir de telle époque une messe pour 
les hommes seuls aura lieu chaque dimanche 
à telle heure. 

Partout où cette méthode a été employée, 
les résultats ont été très consolants. Derniè- 
rement encore dans une importante paroisse 
du Midi où Ton instituait ainsi une messe 
d'hommes, Taffluence fut considérable. De- 
puis lors tous les dimanches l'église' offre un 
spectacle vraiment réconfortant : c'est par 
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centaines que les hommes peuvent se comp- 
ter. Les jeunes gens entonnent un cantique 
au commencement de la messe et sont géné- 
ralement suivis par l'assistance entière. Après 
révangile un prêtre adresse du haut de la 
chaire une courte allocution ; puis le Credo 
s'échappe en mâles accents de toutes les poi- 
trines; et l'office se termine parle chant de 
VAve maris Stella ou du Magnificat. 

Vous voudriez, dites-vous, établir une 
semblable messe; mais il n'existe dans votre 
paroisse aucun groupement d'hommes. Eh 
bien ! commencez par choisir dans les diffé- 
rents quartiers de votre paroisse deux, trois, 
cinq hommes capables d'entraîner les autres: 
réunissez-les en particulier ; faites-en des 
apôtres, demandez avec insistance qu'ils 
amènent à ces réunions préparatoires leurs 
parents ou leurs amis. Quand leur nombre 
aura grossi et que leur concours vous sera 
assuré, vous pourrez réaliser votre projet. A 
ce bon noyau d'hommes viendront s'ajouter 
tous ceux qu'aura attirés l'annonce d'une 
messe spéciale. 

Il importe de ne pas les retenir trop long- 
temps à l'église et de savoir les intéresser 
parle chant, la prière et la prédication. Mais 
la prédication doit être courte et substan- 

9 
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tielle : en cinq ou six minutes M. le chanoine 
Gillet, archiprêtre de Charleville, — de re- 
grettée mémoire (i) — excellait à donner 
aux hommes, réunis chaque dimanche pour 
la messe de ii h. 1/2, des notions claires et 
précises sur les vérités religieuses les plus 
contestées aujourd'hui. 

Depuis quelques années on a' organisé à 
Valenciennes une messe (d'ouvriers, qui 
montre comment on peut attirer les hommes 
dans les paroisses les plus pauvres. Qu'il soit 
permis de citer une page du rapport présenté 
à ce sujet (2) au Congrès eucharistique de 
Lourdes : « M. le chanoine Cappliez, doyen 
« de Saint-Nicolas à Valenciennes, ne voyant 
« presque pas d'hommes à la messe, voulut 
« essayer de ramener les pauvres et annonça 
« qu'il donnerait le dimanche à chaque chef 
« de famille un bon de pain à la fin d'une 
« messe spéciale pour les ouvriers. Nos 
« travailleurs furent ravis d'avoir leur messe 
« à eux et répondirent en foule à Tappel de 
« leur doyen Ils vinrent même trop nom- 
4: breux au début ; car ce brave doyen se 
« trouve à la tête d'une paroisse composée 
« presqu'exclusivement de pauvres, d'une 

(1) Décédé en août 1904. — (2) Par M. Delcourt-Haillot, prési- 
dent des conférences popalaires. 
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« paroisse que les autres plus fortunées 
« traitent irrévérencieusement de paroisse à 
« sabots. Aussi les cent francs à trouver 
« chaque dimanche constituaient une grave 
« difficulté, et de bonnes langues racontent 
«: que M. le Doyen ainsi que ses vicaires 
« faisaient carême la moitié de la semaine 
« pour économiser le complément du di- 
« manche des ouvriers. La Providence vint 
« à Taide du doyen et peu à peu les sub- 
« sides affluèrent, assurant la continuité de 
« l'œuvre qu'on appela de Jésus ouvrier. 
« L'œuvre est maintenant bien développée. 
«: Chaque dimanche Téglise Saint-Nicolas est 
« trop petite pour contenir les trois à quatre 
« cents chefs de famille, pauvres, qui arri- 
« vent à la messe, entourés de leurs en- 
« fants. ^ 

Il paraît que ce genre d'apostolat a soulevé 
de nombreuses objections; mais elles avaient 
été prévues. M. le Curé de Saint-Nicolas y a 
répondu dans une note adressée au Congrès 
eucharistique d'Angouléme. 

§ 4*. — Les messes d'enfants. 

L'apostolat chrétien n'a pas oublié non 
plus le jeune âge ; et dans les grands centres 
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une messe est dite le dimanche pour les 
enfants. 

Ils arrivent ceux des écoles chrétiennes 
accompagnés de leurs maîtres ou maîtresses, 
ceux des écoles laïques conduits par des sur- 
veillants volontaires qui suppléent à Tabsence 
des instituteurs. Un prêtre en surplis les 
attend à l'entrée de Téglise et indique à 
chaque groupe la place qu'il doit occuper, 
La messe commence : un doux murmure 
s'élève dans l'enceinte sacrée ; c'est la prière 
des enfants. Puis le prêtre, attirant vers Tau- 
tel Taltention de la jeune assistance, donne 
très brièvement une explication des diffé- 
rentes parties de la messe, à mesure qu'elles 
se déroulent sous leurs yeux. Par exemple : 
« Offertoire: le prêtre offre le pain et le vin 
qui doivent être changés au corps et au sang 
de Notre Seigneur Jésus-Christ. — Eléva- 
tion : Jésus descend sur l'autel pour perpé- 
tuer le sacrifice du Calvaire; prosternons- 
nous en sa sainte présence. — Communion : 
Jésus se donne tout entier comme nourriture 
de nos âmes. » Ces courtes paroles tiennent 
les enfants en éveil. On les voit alors redou- 
bler d'attention et suivre avec intérêt tous 
les mouvements du célébrant. Un cantique 
termine la cérémonie : leurs voix s'unissent 
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<lans le chant comme dans la prière. Après 
avoir adoré une dernière fois le Très Saint- 
Sacrement, chaque groupe se retire en ordre 
et en silence. 

Telle est la méthode adoptée en plusieurs 
paroisses : la prière, l'explication des céré- 
monies, le chant. 

C'est surtout l'explication des cérémonies 
qu'il faut donner aux enfants. Incontesta- 
blement le chant et la prière contribuent à 
soutenir leur attention, à exciter leur fer- 
veur, à élever leur esprit ; mais on leur fait 
réciter parfois des prières, qui n'ont aucun 
rapport avec le saint Sacrifice, comme la 
prière du matin, le chapelet... ; ou bien l'on 
chante des cantiques uniquement pour évi- 
ter la monotonie de l'office. Tandis que l'ex- 
plication des cérémonies de la messe, à 
mesure qu'elles se déroulent sous leursyeux, 
oblige ces jeunes intelligences à se nourrir 
delà pensée du sacrifice, à s'unir intime- 
ment au prêtre, et à suivre attentivement 
tous les mouvements qui se font à l'autel : 
de cette façon la messe est toujours bien 
entendue. 

Cette méthode, connue sous le nom de 
méthode intuitive, a produit d'excellents 
résultats dans les paroisses, orphelinats. 
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couvents et collèges où elle a été assidû- 
ment employée. 

Néanmoins les courtes explications faites 
pendant la messe ne sauraient suffire à don- 
ner aux enfants une connaissance parfaite 
du sens des prières, des rites et des cérémo- 
nies du saint Sacrifice. 11 faudra au caté- 
chisme entrer dans de plus longs développe- 
ments. On pourrait se servir dans ce but 
des articles parus en 1901 dans la Revue des 
Catéchismes (i), sous cette rubrique : la 
sainte Messe d'après la méthode intuitive. 

Dans son récent ouvrage sur la sainte 
Messe, M. Tabbé Grimault (2) donne une 
bonne méthode : le directeur commence et 
les enfants continuent à haute voix des 
prières courtes, qui reproduisent le sens 
général des prières de la messe, et dont la 
ponctuation permet de s'arrêter facilement 
et de reprendre avec ensemble. 

Mais dans les paroisses où ces messes spé- 
ciales ne peuvent être établies, que faire ? 

Il conviendra de convoquer les enfants à 
la grand'messe et de les placer de façon à 
bien voir l'autel. En l'absence des institu- 
teurs ou institutrices, des personnes dévouées 

(i) Bize, Haute-Marne. — (2) Desclée, Lille. 
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seront chargées de la surveillance. On met- 
tra des livres de messe à la disposition de 

r 

ceux qui savent lire et on les habituera tous 
à suivre le chant des fidèles. 

§ 5*. — Les messes de famille. 

Vous allez vous demander sans doute ce 
que nous entendons par messes de familles 
et comment nous pouvons les faire servir à 
attirer les fidèles à la messe du dimanche. 

En voici l'explication : le curé est tenu, il 
est vrai, d'appliquer à ses ouailles la messe 
du dimanche ; mais rien ne Tempêche d'avoir 
une intention spéciale pour telle personne, 
ou telle famille de sa paroisse. En vertu de ce 
principe il peut, sans déroger aux usages 
établis, ni aller contre Tesprit de TEglise, 
convoquer une famille en lui promettant un 
souvenir particulier à la messe paroissiale. 

La mise en pratique de ce principe a déjà 
permis à de zélés curés de ramener certaines 
familles, qui commençaient à ne plus se 
rendre à la messe. 

11 convient cependant de prendre une 
mesure générale et de l'étendre à toutes les 
familles de la paroisse, sans exception, après À 

en avoir dressé une liste exacte par ordre 
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alphabétique. On proclame au prône le nom 
de la famille, qui doit être le dimanche sui- 
vant l'objet d'un souvenir spécial à la messe 
paroissiale. Les fidèles sont en même temps 
invités à s'unir au prêtre et à prier pour le 
soulagement des membres défunts de cette 
famille, pour la pai^iT et le bonheur des 
membres vivants, pour la réussite de leurs 
entreprises et de leurs travaux, pour l'édu- 
cation et l'établissement de leurs enfants. 

La famille intéressée en est aussi prévenue 
par une lettre d'invitation, adressée par le 
curé et apportée par un enfant de chœur. 
Avec de pareilles prévenances comment ne 
pas réussir à la ramener tout entière à la 
messe ! 

Grâce à une ingénieuse combinaison on 
fait correspondre le nombre des familles au 
nombre des dimanches- de l'année, c'est-à- 
dire au nombre cinquante-deux : de cette 
façon chaque famille a son intention de messe 
une fois Tan. Pour cela il faut parfois comp- 
ter non par foyer, mais par souche commune. 

§ 6\ — La messe du départ. 

Au moment où les jeunes gens, appelés 
sous les drapeaux, vont quitter le toit pater- 
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nel, il est bon de les réunir une dernièris fois 
au pied des autels, pour les mettre sous la 
protection du Ciel. Le séjour à la caserne ne 
sera pas sans dangers pour eux : c'est trop 
souvent, hélas 1 un milieu délétère au point 
de vue religieux et moral. Le soldat fré- 
quente peu les églises et se rend bien rare- 
ment à la messe, perdant ainsi petit à petit 
les habitudes chrétiennes prises au sein de 
sa famille. On a bien fondé des œuvres de 
préservation, mais on connaît le sort qui 
leur était réservé : pendant que de notre côté 
s'ouvraient toutes larges les portes des 
cercles catholiques ou des patronages, de 
Tautre défense était faite d'y entrer, et à côté 
s'établissaient de nouveaux foyers, exempts, 
disait-on, de tout caractère confessionnel. 

Aujourd'hui, que reste-t-il au soldat pour 
accomplir ses devoirs religieux ? On lui 
assure encore la liberté individuelle d'aller 
à la messe, mais non en corps. 

Il importe donc, au moment du départ, de 
savoir imprimer au conscrit une impulsion 
religieuse, capable de le maintenir dans ses 
habitudes religieuses même à la caserne. La 
Messe du départ nous en offrira le moyen. 

Parents et amis seront convoqués à cette 
messe, que Ton célébrera avec toute la solen- 
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nité possible. Dans l'allocution d'usage, on 
aura soin d'insister sur le précepte de l'assis- 
tance à la messe dominicale. A la fin de la 
cérémonie aura lieu une distribution de 
médailles ou de petites croix que les cons- 
crits emporteront avec eux comme un sou- 
venir de leurs engagements envers Dieu. 

En outre une lettre de recommandation 
leur sera remise pour Taumônier ou le prêtre 
chargé de TœuVre militaire dans la garni- 
son. S'il n'est déjà plus permis à cet aumô- 
nier ou à ce prêtre de réunir les soldats en 
commun comme autrefois, il peut néanmoins 
les recevoir en particulier et leur indiquer 
dès le premier jour Téglise à fréquenter et 
l'heure des messes. 

§ 7*. — La gratuité des chaises, 

« Comment voulez-vous aller à la messe, 
s'écriait un ouvrier ; vous n'êtes pas plus 
tôt assis qu'on vous demande le paiement 
de la chaise ! » 

On ne lui aurait certainement rien 
demandé, s'il était allé à la messe d'hommes, 
qui a lieu tous les dimanches dans sa 
paroisse, et où les chaises sont gratuites. 
Mais cette mesure est loin d'être générale et 
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Tobjection de l'ouvrier pourra se renouveler 
encore sous des formes diverses. 

Au congrès eucharistique de Namur on 
réclama la gratuité des chaise*: un vœu fut 
émis dans ce sens, mais la réalisation en sera 
difficile à Theure présente. Il s'agit en effet 
de supprimer un des articles les plus impor- 
tants du budget et qui constitue pour bon 
nombre de fabriques une source de revenu 
absolument nécessaire. Et par quoi le rem- 
placer ? Serait-ce par un impôt d'un nouveau 
genre ? Cet impôt serait-il général ou bien 
frapperait-il seulement les riches ? Serait-ce 
sous la forme d'une quête, d'une oblation 
volontaire? Les aléas d'un semblable pro- 
cédé feraient bientôt regretter les garanties 
de l'ancien mode. Et puis, comme ce sont 
toujours les mêmes qui donnent, on finirait 
bien par se fatiguer, au détriment d'autres 
œuvres encore. La charité des catholiques 
est inépuisable, répète-t-on ! C'est vrai, elle 
est inépuisable, quant à son principe, qui est 
Dieu ; mais quant aux moyens, elle est 
limitée comme toutes les choses humaines : 
elle fera des efforts admirables, des miracles 
même pour satisfaire aux besoins de l'heure 
présente, mais ses efforts et ses miracles ne 
sauraient être continuels. 
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Peut-être les riches églises pourraient- 
elles supporter la suppression de cet article 
du budget sans rien demander aux fidèles. 
Hélas ! combien petit en serait le nombre ! A 
celles-là seulement nous demanderions la 
gratuité des chaises. 

Quant aux autres, nous les engagerions à 
diminuer autant que possible le prix de 
location. 

Nous les supplierions toutes de veiller à 
ce qu'au fond de Téglise des chaises soient 
toujours à la disposition des pauvres. 
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CHAPITRE II 

Moyens de zèle pour attirer les fidèles à la messe 

au cours de la semaine. 



§ I*'. — La circulaire du père Jean-Louis. 

Un ouvrier tisserand d'Armentières se dit 
un jour : « Le dimanche il vient beaucoup 
de monde à la messe ; mais sur la semaine, 
il n'y vient presque personne. > Vivement 
frappé de cette remarque, il résolut de tenter 
quelque chose pour amener des fidèles à 
la messe pendant la semaine. Après avoir 
prié, il rédigea une circulaire, qu'il porta de 
maison en maison. Cette circulaire était 
ainsi conçue : 

« L'assistance à la messe étant un des 
premiers devoirs du chrétien, nous avons 
pensé être agréable à Dieu en formant dans 
ce but une association de toutes les per- 
sonnes, quels que soient leur âge et leur 
position, qui ont la foi et qui pratiquent 
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leurs devoirs religieux. Nous vous donnons 
ci-après les conditions de cette association, 
qui sont faciles pour tous, puisqu'elles n'oc- 
casionnent aucune dépense. Cette société 
comprend quatre catégories de personnes : 
1° celles qui s'engagent à aller à la messe 
chaque jour; 2° celles qui s'engagent à y 
assister une fois par semaine (en dehors 
de la messe d'obligation du dimanche ; 
3° celles qui s'engagent à y assister une fois 
par quinzaine ; 4° celles qui s'engagent à y 
assister une fois par mois. Il nous serait 
agréable, Monsieur, de vous voir dans nos 
rangs, ainsi que les membres de votre 
famille. Nous ne doutons pas que votre 
exemple ne soit utile pour d'autres ; ainsi 
nous avons la ferme confiance que vous 
n'hésiterez pas à donner à Dieu cette demi- 
heure, qu'il vous demande. Dans quelque 
temps l'un de nous aura le plaisir de vous 
visiter pour connaître votre décision, qui ne 
consistera qu'en votre parole, donnée à 
Dieu. » 

Ce trait était rapporté dans la Clochette (i), 
organe de la Ligue de la sainte Messe, sous 
la rubrique : saintes hardiesses d'un ouvrier. 

(i) N° 12 septembre 190a. 
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Il faut en effet un courage extraordinaire 
pour entreprendre une pareille œuvre, 
mainement parlant, qui n'aurait ret 
devant les difficultés I Essayer, alors qi 
est un simple ouvrier et qu'on ne disf 
d'aucune ressource matérielle, essayer 
provoquer un mouvement dans une pop 
tion entière en faveur de l'assistance i 
messe au cours de la semaine, entrepren 
dans ce but la formation d'une société i 
gieuse, dont on garde seul l'initiative, a 
de porte en porte recueillir les adhésit 
tout cela n'est-il pas de nature à provoq 
la pitié ou le sourire du monde ! Le pau 
tisserand s'en aperçut bien, dès les premii 
visites: on se moquait de lui. « J'ent 
partout, racontait-il lui-même, sansregai 
la couleur ; la plupart des gens me rej 
daient ébahis ; il y en avait qui riaient et 
se moquaient de moi ; mais j'acceptais t 
en esprit de sacrifice pour l'heureux su< 
de mon œuvre. » Ses efforts furent bénis 
ciel ; car au bout de sept à huit mois l'as 
ciation comptait à Armentières de 1,5c 
1,600 membres. 

L'œuvre, il est vrai, eut ses momt 
d'épreuve : c'est la loi ordinaire de te 
entreprise, surtout des œuvres reltgieu; 
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Mais elle s'est relevée, et aujourd'hui, elle 
marche à la plus grande satisfaction du 
clergé. 

Cet heureux mouvement eut sa répercus- 
sion dans le Nord. A quelque temps de 
là, se réunissait à Tourcoing un congrès, 
où tous les prêtres de l'arrondissement 
furent convoqués. On cita l'exemple de 
l'ouvrier d'Armentières, on y applaudit ; 
et une commission spéciale réalisait plus 
tard le vœu émis à cette occasion. Un groupe 
de dames s'est constitué ; chacune d'elles a 
son quartier spécial. Après avoir visité les 
familles à domicile, elles rendent compte en 
réunion des résultats de leurs démarches. 

« C'est bon, direz-vous, dans le Nord où 
les catholiques montrent une grande 
énergie ! > Mais chaque pays ne se caracté- 
rise-t-il point par une qualité, qu'il est tou- 
jours possible d'utiliser ? Est-ce que l'ar- 
deur du Midi, mise au service d'une sainte 
cause comme la nôtre, ne contribuerait 
point à son succès ? Est-ce que la Bretagne 
n'apporterait pas dans cette œuvre une cons- 
tance digne de sa foi ? Et sur les frontières 
de l'Est, pourrait-on oublier que le sort de 
la patrie a toujours été lié à celui de l'autel ? 

On peut donc essayer partout d'imiter 
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Texemple de Touvrier d'Armentières, car 
partout se trouvent de saintes âmes prêtes 
à se dévouer pour rintérêt de la religion. 
Quelle est la paroisse qui ne possède son 
noyau de bons fidèles ? 

Plusieurs de ces personnes ont déjà l'ha- 
bitude d'assister à la messe dans la semaine : 
c'est un premier point acquis. Soumettons- 
leur la circulaire du père Jean-Louis, en les 
priant de prendre un engagement. Si le mot 
« engagement "^ effraie leur conscience, fai- 
sons-leur comprendre qu'il n'y a aucune obli- 
gation sous peine de péché même vénieL 
Les pieux fidèles, ainsi enrôlés, formeront 
les premières assises d'une société reli- 
gieuse, instituée pour favoriser l'assistance à 
Ja sainte Messe. Quand leur concours nous 
sera assuré, nous établirons alors un comité; 
chargé de nous amener de nouvelles recrues. 
Dans les villes, dans les centres populeux, 
nous assignerons un quartier différent à 
chaque membre de ce comité. Dans les 
bourgs, dans les villages, où tout le monde 
se connaît, cette désignation deviendra inu- 
tile et chacun aura sa pleine liberté d'ac- 
tion. 

Quant au choix des personnes, sachons 
procéder avec lenteur et discernement ; ne 

10 
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cherchons pas le nombre. Les enrôlements 
en masse n'offrent aucune garantie de stabi- 
lité ; effectués dans un premier mouvement 
d'entraîneqjent et d'enthousiasme, ils ne 
laissent ordinairement après eux que des 
promesses sans réalisation. D'aucuns diront 
bien que sur tant d'inscrits, il en restera tou- 
jours quelque chose, mais ils ne font pas 
attention à l'effet, que produiront dans la 
suite les défections : ce sera un échec 
moral. L'œuvre en subira une dépréciation 
regrettable. Voyez ce qui s'est passé même 
à Armentières ; l'association a subi une éclipse 
momentanée ; il fallut la reprendre et la 
reconstituer. 

Ainsi l'œuvre doit avant tout être assise 
sur une base solide. A sa naissance, elle sera 
humble et petite, évitant de faire du bruit et 
ne se manifestant qu'aux personnes capables 
de la comprendre. Elle subira la loi du 
temps et ne grandira qu'à l'ombre du sanc- 
tuaire parmi les âmes pieuses, comme ces 
tendres plantes que l'on abrite en été contre 
les rayons du soleil, ou que l'on préserve en 
hiver des rigueurs de la température. Le 
monde ne la comprendrait pas tout d'abord 
et risquerait d'en empoisonner les débuts de 
son souffle malsain. 
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Aussi les personnes pieuses, membres du 
comité initial, ne chercheront leurs premières 
recrues que dans les foyers chrétiens. Plus 
tard, quand elles auront réussi à gagner de 
fervents adhérents, elles pourront étendre 
leur champ d'action et exercej: leur saint 
apostolat auprès des autres fidèles, même les 
plus indifférents. 

§ 2*. — Les Confréries paroissiales. 

Nous nous appuierons principalement sur 
les confréries établies dans la paroisse. 

Bien qu'elles aient leur but distinct, elles 
conservent envers l'auguste sacrifice de nom- 
breux rapports : il n'y a rien dans notre 
sainte religion, qui ne se rattache à l'acte es- 
sentiel de notre Rédemption, c'est-à-dire au 
sacrifice du Calvaire, continué par la Messe. 

Ainsi les congrégations de la Sainte 
Vierge, en développant le culte de Marie, 
favorisent aussi la dévotion envers la sainte 
Messe. N'est-ce pas en effet au pied de la 
croix que Marie devint notre mère, et n'est-ce 
point par conséquent tous les jours sur 
Tautel que cet acte d'adoption est renou- 
velé ? Quiconque voudra donc se montrer 
véritable Enfant de Marie, se fera de l'assis- 
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tance fréquente au saint Sacrifice un devoir 
tout spécial. 

Il est des confréries, qui ont un rapport 
plus immédiat avec le culte de Tautel, par 
exemple la confrérie du Saint-Sacrement, 
dont le but est de rendre à Jésus-Hostie nos 
adorations et nos hommages. Or c'est la 
messe, qui nous donne TEucharistie : « Le 
Saint-Sacrement, dit Mgr de Ségur (i^^ est au 
sacrifice ce que le fruit est à Tarbre, Il n'y a 
point de fruit sans arbre. 2^ La dévotion à la 
sainte Hostie ne saurait se comprendre sans 
la dévotion à la sainte Messe. Travailler à 
rétablissement de cette confrérie, c'est faire 
œuvre de zèle en faveur de notre croisade. 

De même pour la confrérie du Sacré- 
Cœur. C'est au Calvaire que le divin Maître 
nous a donné la plus grande preuve de son 
amour : mais c'est sur l'autel qu'il continue 
d'offrir le sacrifice de son corps et de son 
sang. Le chrétien découvrira donc sur 
l'autel, comme l'écrit le P. Dalgairus (2), « le 
vaste océan d'amour, qui se trouve en Jésus 
et qu'agite chaque souffle de notre prière, 
chaque aspiration de notre cœur. > En fai- 
sant connaître et aimer la dévotion au Sacré- 

(i) La sainte Messe, art. iv. — (2) Sur la ODmmunion. 
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Cœur, on peut être sûr de produire un mou- 
vement en faveur de l'assistance à la sainte 
Messe. 

L'Apostolat de la prière, association pieuse 
établie pour répondre à la plus pressante 
recommandation du Sauveur : oportetsemper 
orare, tend à élever sans cesse vers Dieu le 
cœur des fidèles. Chaque membre est 
exhorté à s'unir à la prière que la divine 
Victime fait monter sans interruption vers le 
ciel. Prier avec Jésus-Christ, s'offrir en union 
avec Lui, quoi de plus propre à réchauffer 
la ferveur des fidèles et à provoquer le 
désir d'assister souvent au saint Sacrifice ? 

Les divers Tiers-Ordres augmenteront 
aussi le nombre des fidèles à la Messe pen- 
dant la semaine : le tiers-ordre franciscain 
tout particulièrement semble avoir hérité de 
la dévotion de son saint fondateur envers le 
sacrement de l'autel. Parmi les exemples 
de piété laissés par saint François d'Assise, 
il en est un, qui ne s'effacera jamais du cœur 
de ses enfants : c'est le souvenir de cette 
messe de minuit, célébrée en 1223 sous le 
ciel de TOmbrie et dont l'évangile fut chanté 
par le séraphique Père à la lueur des flam- 
beaux. La voix du saint diacre tremblait 
d'émotion et semblait rendre un écho des 
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cieux ; ses yeux se mouillaient de larmes et 
son visage était comme transfiguré. Les 
assistants, impressionnés déjà par le cadre 
nouveau et tout à fait imposant dans lequel 
se déroulait cette scène plutôt céleste, se con- 
fondirent dans un même sentiment d'admi- 
ration envers saint François d'Assise, dont 
la piété se manifestait ainsi d'une façon si 
éclatante. Bien que le saint fondateur ne soit 
plus sur la terre parnii ses tertiaires afin de 
les provoquer par sa présence et son exemple 
à de nouveaux élans de ferveur, son esprit 
survit toujours dans la Règle, qu'il leur a 
tracée et qui recommande instamment l'as- 
sistance fréquente à la sainte Messe. 

L'affiliation à l'archiconfrérie de la Messe 
réparatrice, dont nous avons déjà fait con- 
naître le but (i), sera pour les fidèles un puis- 
sant stimulant en faveur de l'assistance à la 
messe pendant la semaine. 

§ 3*. — La messe du jeudi et les enfants 

du catéchisme. 

L'œuvre des catéchismes offre à notre 
apostolat un terrain fécond : nous y trouvons 

(i) V partie, ch. ii, art. i"". 
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. des enfants d'une nature docile, toujours 
prêts à seconder nos efiforts et à recevoir notre 
empreinte. 

Nous devons d'abord imprimer dans leur 
cœur Tamour de la sainte Messe par nos 
paroles et nos exemples ; nous devons 
ensuite leur faire prendre la pieuse coutume 
d'y assister souvent. 

Cette coutume existe déjà^dans les petits 
séminaires et dans les pensionnats libres, où 
les enfants sont conduits à la messe deux, 
trois fois par semaine, ou même chaque 
jour. Mais dans les paroisses une semblable 
régularité serait bien difficile, pour ne pas 
dire impossible, à établir. 

On peut cependant tous les jeudis obtenir 
des enfants l'assistance à la messe, avant le 
catéchisme. 

Une liste sera dressée afin de constater 
les absences ; à la fin du mois, des récom- 
penses, médailles ou images, seront distri- 
buées aux plus assidus et aux plus sages : 
c'est Tappât ordinaire pour le jeune âge. 

On adoptera la méthode la plus propre à 
les intéresser pendant la messe : la prière, le 
chant, l'explication des cérémonies. Voici le 
procédé de quelques curés : 

Les uns commencent par grouper les 
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entants autour de Tautel, les garçons d'un 
côté, les filles de l'autre ; ils font ensuite 
réciter la prière du matin, après laquelle ils 
parlent brièvement sur le saint ou le mystère 
du jour et suggèrent quelque intention de 
prière, par exemple, laguérison ouïe soula- 
gement des malades de la paroisse, la con- 
version des pécheurs, la grâce d'une bonne 
première communion. Quand la messe com- 
mence, les enfants à genoux et les bras 
croisés, doivent suivre des yeux le prêtre à 
l'autel, pendant qu'un de leurs camarades, 
placé au milieu du sanctuaire, lit en français 
des prières en rapport avec celles de la 
messe. A la fin de chaque oraison, ils ré- 
pondent en chœur : Ainsi soit-il ! 

D'autres curés font dire la prière du 
matin au début de la messe, afin de n'avoir 
pas à retenir trop longtemps les enfants à 
l'église ; ils les maintiennent dans le recueil- 
lement grâce au chant de quelque cantique 
et à la récitation d'une ou deux dizaines de 
chapelet. 

Leur surveillance est alors aisée : un simple 
regard du célébrant suffira pour les rappeler 
au respect du lieu saint et à l'attention dans 
la prière. 

En dehors du jeudi, un bon moyen de les 
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attirer à la messe, c'est de lés grouper en 
association pieuse sous le patronage de saint 
Louis de Gonzague ou de la bienheureuse 
Imelda. Dans les réunions mensuelles, on 
fait choisira trente parmi euxun jour d'assis- 
tance au saint Sacrifice et on leur remet un 
billet avec le quantième du mois pour que 
chacun se rappelle le jour choisi. De cette 
façon il y aura tous les jours un enfant, qui 
viendra adorer le Sauveur dans le sacrement 
de Tautel. 

§ 4*. — Les messes du Purgatoire, 

On appelle messes du purgatoire celles 
qui sont offertes pour le soulagement des 
âmes du purgatoire en général, et dont 
rhonoraire est fourni par la piété des fidèles 
au moyen d'une quête. 

Le purgatoire tout entier est appelé à béné- 
ficier du fruit satisfactoire de ces messes ; 
mais l'application en est faite par la justice 
divine avec une réserve spéciale pour les 
âmes, chères aux fidèles, qui ont contribué à 
la quête. Ainsi comprises, les messes du pur- 
gatoire seront mieux suivies : elles attireront 
au cours de la semaine toutes les personnes 
désireuses de prier pour leurs défunts. 
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Au prône du dimanche, il faut avoir soin 
d'en prévenir les paroissiens et de choisir 
les jours où il est permis de dire la messe de 
Requiem. 

Cette messe est chantée avec absoute et 
glas funèbre, quand le produit de la quête 
est suffisant. 

Dans le mois de novembre, Ja n^uvaine 
pour les morts est généralement bien suivie ; 
mais oiî peut encore attirer plus de monde, 
en usant de la pieuse industrie suivante : 
dans la courte instruction, qui se fait après 
révangile, donnez la liste des morts d'une 
année et demandez pour eux une intention 
spéciale. Vous prendrez la liste des neuf der- 
nières années, afin de changer à chaque 
messe le nom de ceux que vous recom- 
mandez. 

Une autre pieuse pratique, approuvée par 
TEglise, consiste à faire dire la messe pendant 
trente jours consécutifs pour un trépassé. 
Cet usage remonte à saint Grégoire le Grand, 
qui avait ordonné de célébrer la messe trente 
jours sans interruption pour un religieux 
décédé. Au bout de ce temps, le religieux 
apparut à Tun de ses frères et lui révêla qu'il 
venait d'être délivré des flammes du purga- 
toire. La piété chrétienne s'est emparée de ce 
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fait et en a conclu que trente messes con- 
sécutives suffisaient à délivrer entièrement 
une âme du purgatoire. De là est venu le 
nom de trentenaire grégorien ou messes de 
saint Grégoire, donné à cette louable cou- 
tume. 

Engageons les fidèles à la suivre, ce sera 
un moyen de leur faire entendre la messe 
durant un mois. 

§ 5*. — Les messes de dévotions. 

Par messes de dévotions il faut comprendre 
les messes dites ou entendues en Thonneur 
d'un saint ou d'un mystère, pour lequel on 
professe un culte particulier. 

Ainsi des fidèles vont à la messe, le lundi 
en l'honneur des saints anges, le mardi en 
rhonneur des saints apôtres, le mercredi 
pour obtenir la protection de saint Joseph, 
le jeudi en souvenir de l'institution de l'ado- 
rable Eucharistie, le vendredi pour honorer 
les souffrances et la mort du Sauveur, le 
samedi pour rendre hommage à Tauguste 
Mère de Dieu. 

L'Eglise a inspiré ces dévotions, en fixant 
à chaque jour de la semaine un office 
spécial. 
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Parmi tant d'autres dévotions, qui peuvent 
en semaine nous amener des fidèles à la 
messe, nous citerons la dévotion des neuf 
premiers vendredis du mois en Thonneur du 
Sacré-Cœur, celle des quinze samedis en 
rhpnneur des mystères du Rosaire, celle des 
treize mardis en Thonneur de saint Antoine 
de Padoue. Ces jours-là les personnes 
pieuses ne manqueront pas d'assister à la 
messe et d'y communier, afin d'avoir part 
aux faveurs spirituelles attachées à ces 
saintes pratiques. 

Autrefois il ne se produisait aucun événe- 
ment heureux, sans qu'on en remerciât la 
Providence par une messe d'action de grâce : 
c'était une manière, et certes la meilleure, 
d'exprimer sa reconnaissance. Par exemple 
la mère,' après d'heureuses couches, se ren- 
dait à l'église et faisait offrir le saint Sacri- 
fice. Combien aujourd'hui qui se contentent 
de la cérémonie des relevailles le soir, sur le 
déclin du jour ! Combien même qui re- 
prennent leurs occupations ordinaires sans 
passer par Téglise. 

Au lendemain des noces, les jeunes époux 
venaient assister à la messe: pénétrés de 
reconnaissance, ils remerciaient Dieu des 
grâces de leur sainte union. 
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Tous ces usages tombent malheureuse- 
ment en désuétude : cherchons à les rétablir, 
persuadés de leur efficacité pour la rénova- 
tion de la vie chrétienne. 

Aux messes des fêtes secondaires, dites 
pro populo^ convoquons la paroisse entière 
par une sonnerie de cloches différente de 
celle des jours ordinaires. 

A ceux qui offrent un honoraire deman- 
dons-leur d'assister à la messe, et pour mieux 
les attirer rappelons la doctrine de TEglise 
à ce sujet : les personnes présentes à la 
messe obtiennent des grâces particulières 
dans la mesure de leur dévotion. 

En un mot, travaillons à faire de la messe le 
centre de la vie paroissiale : nous rétablirons 
ainsi parmi nous le règne de Dieu. 
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DEUXIÈME SECTION 

Pratiques et industries diverses pour inté- 
resser les fidèles à la Messe, la leur faire 
aimer, les en faire profiter. 
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Pour intéresser les fidèles, il faut frapper 
leurs sens. Pour leur faire aimer la Messe, il 
faut provoquer leurs sentiments religieux. 

Pour les en faire profiter, il faut écarter 
tout ce qui serait de nature à les distraire de 
la grande pensée du sacrifice, ou de la part 
active qu'ils doivent y prendre. 

En d'autres termes, il faut s'adresser à 
leurs sens, à leur cœur et à leur âme. 

De là trois divisions qui feront l'objet des 
trois derniers chapitres. 
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CHAPITRE PREMIER 



Moyens propres à intéresser les fidèles à 1 
tance à la Messe, en frappant leurs s« 



AfiTlCLE l", 
X^e» céi-^no-rmlsa de la Messe. 

Les cérémonies liturgiques n'ont pa 
lement pour but .d'honorer Dieu, 
servent encore à instruire et à édifi 
fidèles. C'est une prédication, qui s'adi 
l'esprit par l'intermédiaire des sens. L 
dans lequel elles se déroulent, la 
qu'elles revêtent, la manière dont elle 
exécutées, renferment tout un enseigne 
symbolisent tout .un mystère, réveillt 
religieux souvenirs, et font naître lei 
chrétiennes pensées. 

Telles sont tout particulièrement les 
montes de la Messe. Voyez quelle e: 
puissance d'expression. Le drame sai 
du Calvaire se déroule sous nos yeux 
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en retracent le touchant tableau, elles en font 
revivre les diverses scènes. C'est Jésus, qui 
prie au Jardin des Oliviers ; c'est saint Pierre 
qui renie trois fois son Maître ; c'est Pilate, 
qui se lave les mains après une injuste con- 
damnation. Voici l'élévation : l'innocente 
Victime est élevée en croix ; son sang est 
séparé d'avec son corps. Voici la commu- 
nion : le prêtre se frappe la poitrine et con- 
fesse la divinité du Christ, comme le cente- 
nier; Jésus est mis au tombeau. Mais II 
ressuscite et bénit son peuple. Sa parole se 
manifeste aux hommes ; tout genou fléchit 
devant Lui. 

Dans les cérémonies delà Messe le souve- 
nir de la Passion est encore rappelé par les 
vêtements du prêtre. Ainsi l'amict, c'est-à- 
dire le linge de forme carrée, que le prêtre 
après avoir posé sur sa tête place sur ses 
épaules et autour de son cou, représente le 
voile, dont les Juifs couvrirent la face de 
Jésus, en lui disant : Christ, prophétise qui 
t'a frappé ! L'aube figure la robe blanche 
dont Hérode voulut par moquerie revêtir le 
Sauveur. Le cordon, le manipule et Tétole 
signifient les divers liens, qui enchaînèrent 
le corps de Jésus-Christ. La chasuble, c'est 
le manteau d'écarlate jeté par les soldats sur 
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ses épaules meurtries ; la croix de la cha- 
suble symbolise Tinstrument du supplice^ et 
la colonne de devant celle où Ton attacha le 
divin Maître. 

Comme chaque rite a sa signification et 
chaque signe son symbole, il importe d'en 
faire connaître le sens aux fidèles. On trouve 
l'explication des cérémonies de la messe 
dans plusieurs traités, dont les uns prennent 
rétendue d'un grand ouvrage, comme les 
deux volumes de Ghir traduits de l'allemand 
par Tabbé Maccaud ; les autres paraissent 
sous la forme d'un simple opuscule, comme 
la Messe de Mgr de Ségur. La Ligue de la 
sainte Messe a publié pour les enfants de pe- 
tites brochures, entr'autres le livre de messe 
de Tenfaoce ou la sainte Messe en images. 

Afin de mieux frapper les sens, on a em- 
ployé des gravures ou des images, représen- 
tant d'un côté le prêtre à l'autel, de l'autre la 
partie correspondante dans la Passion. Au 
bas se trouve une petite explication ou une 
courte prière. Ces petits paroissiens faisaient 
autrefois les délices des enfants et des per- 
sonnes, qui ne savaient pas lire. Mais aujour- 
d'hui, sous prétexte que tout le monde est 
assez instruit, on les laisse dédaigneusement 
de. côté. Cependant si le nombre des igno- 

11 
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rants diminue sous le rapport des sciences 
profanes, il ne fait qu'augmenter au point 
de vue religieux. Les leçons du catéchisme, 
apprises, Dieu sait comment, par les enfants 
des écoles laïques, sont vite oubliées ; et 
c'est à peine si Ton retient parfois une idée 
générale sur la signification des cérémonies 
de la messe. 

Or un moyen bien simple d'en rappeler 
le sens, ne serait-ce pas encore d'employer 
des images? Seulement il faudrait les accom- 
moder aux exigences ou au goût des temps 
modernes. Ainsi au commencement de cha- 
que partie de la messe, ne pourrait-on pas 
représenter dans le corps de la lettre majus- 
cule la scène correspondante de la Passion. 
Ces petits tableaux, gracieusement disposés 
en tête ou par côté de la page, de la manière 
la plus conforme à l'esthétique, feraient 
accepter sous forme d'ornement ce qui cho- 
querait sous forme d'image. 

Pour intéresser les fidèles aux cérémonies 
de la messe, il ne leur suffit pas de les com- 
prendre ou d'avoir entre les mains un livre, 
capable de leur en donner la signification; 
ils doivent encore les voir s'accomplir sous 
leurs yeux. Aussi dans toutes les églises 
l'autel se trouve exhaussé de plusieurs 
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degrés et en général la disposition du 
tuaire le relève encore de façon à meli 
célébrant en évidence pour toute Tassist 
Sans doute ce n'est pas absolument n 
saire : l'on sait que la messe serait cerl 
ment entendue par une personne oblig 
stationner en dehors de l'église par 
d'une trop grande affluence, pourvu que 
personne s'unisse d'intention aux prier 
prêtre en suivant, d'après les mouvemei 
la foule ou le son de la clochette, les di\ 
parties du saint Sacrifice. Maïs il est ( 
fait avantageux de voir le célébrant : 
déroulant sous nos yeux, les cérém 
frappent nos sens et nous maintiennent 
la pensée du sacrifice. 

Les personnes chargées de l'ornemenl 
ne sauraient trop veiller à ce que l'aui 
disparaisse pas derrière un rideau de ve 
ou de tentures. A l'occasion du mo 
Marie, de saint Joseph, ou d'une cérér 
extraordinaire, si la disposition du Lieu 
ne permet pas d'élever autre part que di 
sanctuaire les monuments d'usage, sac 
ne contrarier en rien la dévotion de ceu 
tiennent, à juste titre, à voir le prêtre 
assistants, pendant le saint Sacrifice 
Messe. 
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Article 2. 

X^a pompe eztôx^ieure. 

Dans le ciel rimmolation de l'Agneau se 
fait au milieu des chants de triomphe. Du 
trône de TEternel, tout éblouissant de clartés 
et de lumières, s'échappent des éclairs, des 
tonnerres et des voix. Ni le diamant, ni 
Témeraude, ni le rubis ne rendent l'éclat, qui 
environne l'Ancien des jours. N'est-il point 
juste que sur la terre l'Eglise cherche à nous 
donner une image des magnificences de la 
Jérusalem céleste, par la richesse de son 
ornementation et la splendeur de ses céré- 
monies ? Puisque le sacrifice de Notre-Sei- 
gneur, commencé ici-bas, se perpétuera au 
sein de la gloire, ne devons-nous pas prélu- 
der en ce monde aux magnificences de l'éter- 
nité? 

D'autre part les hommes se laissent fasci- 
ner par le brillant des choses : la pompe 
extérieure exerce sur eux un puissant attrait. 
Les grands de la terre ont recours à un appa- 
rat majestueux pour grandir leur prestige. 
Mais toute cette pompe ne recouvre parfois 
que faiblesse et indignité. Seule la majesté 
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divine reste digne en elle-même des plus 
grands honneurs, des plus solennels hom- 
mages. 

Aussi l'Eglise ne néglige rien de ce qui 
peut augmenter la pompe des jours de fête. 
Voyez avec quel luxe elle pare ses autels. 
Nos parterres n'ont pas de plus belles fleurs, 
les palais des heureux du siècle n'étalent pas 
une plus grande somptuosité. Les étoffes les 
plus riches, les métaux les plus précieux sont 
mis au service du grand Roi. Mille feux scin- 
tillent autour du tabernacle. L'or et la 
lumière sont prodigués sans mesure. En face 
du spectacle vraiment féerique, que présen- 
tent certains de nos sanctuaires aux jours de 
solennité, on se croirait dans l'une de ces 
douces rêveries du ciel, si bien décrites par 
nos poètes chrétiens. Sur l'autel resplen- 
dissant de lumières, nos yeux semblent voir 
l'Agneau debout et comme égorgé devant le 
trône du Tout-Puissant : c'est la vision de 
l'Apocalypse, qui revient à notre esprit sous 
des formes sensibles. 

De cette vue matérielle nous nous élevons 
ainsi dans la contemplation des célestes mys- 
tères, suivant en cela la voie indiquée par 
l'Apôtre, quand il nous recommande (i) 

(i) Rom., XIV. 
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pour arriver à la connaissance des choses 
visibles de savoir utiliser les moyens natu- 
rels. 

Afin de rehausser Téclat des solennités on 
a eu recours à mille procédés depuis Thumble 
guirlande, qui serpente autour du sanctuaire, 
jusqu'au dôme somptueux, qui couronne 
l'autel ; depuis la symbolique lumière des 
cierges jusqu'à l'éblouissante clarté du gaz, 
de l'électricité et de l'acétylène. Tout ce qui 
peut frapper les sens, en élevant l'âme, a été 
employé dans la mesure qu'imposent les 
prescriptions liturgiques; car il est des 
règles, dont il ne faut pas s'écarter dans 
l'application de ces moyens. Ainsi pour ce 
qui concerne le gaz ou l'électricité un double 
décret de la congrégation des Rites, en date 
du i6 mai 1902, est venu en défendre l'em- 
ploi sur l'autel; il n'est permis de s'en 
servir qu'autour de l'autel et dans l'église 
pour l'éclairage ou en raison de la solen- 
nité. 

Une œuvre vient en aide aux églises 
pauvres, c'est l'œuvre des Tabernacles, qui 
fonctionne à peu près dans tous les diocèses 
de France. L'autorité diocésaine en a géné- 
ralement la direction ; c'est à elle qu'il faut 
s'adresser pour les secours que l'on désire 
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obtenir en fait d'ornements ou de linges 
sacrés. Le nombre des églises ainsi secourues 
est incalculable. Au congrès eucharistique de 
Lourdes, Mgr TEvêque de Cahors présentait 
un tableau général de l'œuvre en France ; on 
voit par ce compte-rendu le bien immense 
opéré en quelques années. 
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CHAPITRE II 

Moyens propres à faire aimer la sainte Messe 
en provoquant les sentiments religieux. 



Article premier. 

I^e oliCLxit. 

« Le chant^ dit Tabbé Gondal (i), naît de 
la préoccupation de formuler les impressions 
morales ; ce qu'il rend surtout, c'est le senti- 
ment. » En effet par ses notes et ses modula- 
tions il permet de traduire les divers mouve- 
ments de l'âme. « Quand nos impressions 
sont plusvives, déclare Tabbé DécrouïUe (i), 
ou qu^un grand amour emplit notre cœur ; 
quand une profonde douleur attriste notre 
âme ou qu'une grande joie la dilaté, la 
parole ordinaire n'est plus au diapason de 
nos sentiments. Il nous faut des tons 



(i) De la voix et du geste ^ p. 13. — (2) La sainte Messe ^ 
ch. vi-in. 
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plus élevés, il nous faut le chant, qui est 
la parole portée jusqu'à Tenthousiasme. » 

§ I*^ • — Le chant à la messe basse. 

On a compris tout l'avantage qu'il y aurait 
à faire chanter les fidèles pendant la messe 
basse. Si le silence favorise le recueillement, 
le chant religieux provoque les pieux élans 
du cœur. « Grâce à la musique sacrée, lisons- 
nous dans le motu proprio de Pie X, les 
fidèles sont plus facilement portés à la dévo- 
tion et se disposent mieux à recevoir les 
fruits de grâce, obtenus par la célébration 
des saints mystères. » 

Tout le monde doit prendre part au chant, 
si Ton veut donner de la vie et de l'attrait 
aux offices ; le peuple aime à mêler sa voix 
dans nos cantiques ; donnons-lui satisfac- 
tion. C'est surtout aux messes d'hommes, 
d'enfants et d'associations qu'il convient 
d'employer cette méthode. 

Dans son rapport au congrès eucharis- 
tique de Lourdes, M. le Président des confé- 
rences populaires, à Valenciennes, disait à 
propos de la messe d'ouvriers : « On chante 
tous ensemble comme à Lourdes. C'est le 
chant mélodieux et plaintif du Parce Domine, 
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qui s'élève vers le ciel ; puis le doux mur- 
mure de la salutation angélique ; enfin ce 
magnifique cantique Ave maris Stella^ en- 
traînant comme un chant de route, comme 
un chant de combat. » 

Le latin doit être préféré à la langue vul- 
gaire ; il convient mieux à nos saints offices, 
qu'il entoure d'une mystérieuse majesté. Du 
reste il existe à ce sujet des prescriptions 
liturgiques, auxquelles nous sommes tenus 
de nous conformer. Ainsi nous lisons dans 
le motu proprio de Pie X sur la musique 
sacrée : «La languepropre de l'Eglise romaine 
est la langue latine. Il est donc défendu dans 
les solennelles fonctions liturgiques de chan- 
ter quoi que ce soit en langue vulgaire. » 

Le peuple,, direz-vous, préférerait chanter 
en français : sa piété se nourrirait au moins 
'du sens des paroles. — Mais on trouve dans 
les chants latins une onction, une suavité 
qui pénètre tendrement l'âme ; il s'en'dégage 
comme un sens mystique, toujours compris 
du cœur chrétien. Certains d'entre eux sont 
souvent répétés dans nos églises, sans jamais 
rien perdre de leur attrait. Quoi de plus 
populaire que VAve maris Stella, le Magni- 
ficat,., etc. Qui ne connaît les motets au 
Saint-Sacrement, comme l'O^^Zw^ar/^, VAve 



verum ! Et puis dans les psaumes auel 
répertoire riche et varié ! 

§ 2'. — Le chant à la messe solenne, 

Dans la messe solennelle ou grand'mi 
l'Eglise emploie le plain-chant. On ap] 
plain-chant le recueil des mélodies antiq 
fait par Grégoire le Grand et conservé ■ 
les manuscrits liturgiques. 

Il est le chant propre de l'Eglise, p 
qu'il possède au plus haut degré les qua 
requises parla liturgie : la sainteté et l'e: 
lence de la forme ainsi qu'il est dit dar 
motu proprio de N. S. Père le pape. 

Libre et varié comme les mouvemen 
l'âme, il échappe à l'isochronisme dan; 
coupes, ses mesures, ses temps ou ses ■ 
sions de temps. Il a néanmoins un rytl 
mais tellement différent de celui d( 
musique moderne ou ancienne, et mêm 
la métrique, qu'au dire des gens coi 
tents (i) on n'en serait pas encore arri 
sa juste conception, malgré les savant 
laborieuses recherches de l'abbé Rail 
de dom Pothier, du P. Decheverens 
Mgr Foucault... 

(i) Voir Ami du dtrgt, a" 17, aa içol. 
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Le chant grégorien a subi au cours des 
siècles de nombreuses altérations, qui l'ont 
défiguré. Mais les travaux entrepris sur la 
notation, principalement par les Bénédictins 
de Solesmes, tendent à le rétablir dans sa 
pureté première. « Dans d'autres temps, 
écrivait Sa Sainteté Pie X dans sa lettre au 
cardinal Respighi sur la restauration de la 
musique sacrée, le chant grégorien n'était 
plus connu que par des livres fautifs, altérés, 
diminués. Mais une étude approfondie et 
persévérante, œuvre d'hommes illustres et 
très méritants de l'art sacré, a changé l'état 
des choses. Le chant grégorien, ramené d'une 
façon satisfaisante à sa-^ureté première, tel 
qu'il nous fut transmis par nos pères et qu'il 
se trouve dans les monuments des diverses 
églises, se présente à nous doux, suave, très 
facile à apprendre, et d'une beauté si nou- 
velle et si inattendue que là où il est intro- 
duit, il ne tarde pas à exciter l'enthousiasme 
des jeunes chantres. » 

Aussi dans son motu proprio Pie X 
demande-t-il que des écoles de chant — 
scholœ cantorum — soient établies «jusque 
dans les églises secondaires et de vil- 
lage. ^ 

Ces écoles de chant sont particulièrement 

/ 
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nécessaires en France depuis que l'enseigne- 
ment du plain-chant n'est plus donné par 
les instituteurs. Les enfants n'étant plus 
initiés à cette étude, il s'ensuit que le lutrin 
passe par une rude crise : les chantres 
deviennent de plus en plus rares, à tel point 
qu'en certaine^ paroisses rurales il n'est pas 
possible de chanter la grand'messe. 

Pourquoi ne demanderions-nous pas qu'il 
soit ouvert un cours libre de chant ecclésias- 
tique dans les écoles chrétiennes, soit le 
jeudi ou le dimanche, soit les autres jours en 
dehors des classes ? Pourquoi le curé n'es- 
sayerait-il point de réunir les jeunes garçons 
ou de retenir les enfants de chœur, le jeudi 
après le catéchisme ou le dimanche après 
les offices, pour leur donner les notions du 
plain-chant ? 

Il convient surtout de travailler à rendre 
leur voix souple. « Crier n'est pas chanter », 
voilà ce qu'il faut leur rappeler sans cesse. 
C'est bien d'avoir un bel organe, mais c'est 
mieux de savoir s'en servir. Les éclats de 
voix et le martèlement des notes ne s'ervent 
qu'à ridiculiser nos lutrins de village. 

Il ne suffit pas de former des chantres ; 
« Ton doit s'efforcer, selon la recommanda- 
tion de Pie X, de mettre à nouveau le chant 
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grégorien à Tusage du peuple, afin que les 
fidèles prennent encore, comme autrefois, 
une part plus active aux offices ecclésias- 
tiques. » Sans doute il ne saurait être ques- 
tion de faire chanter par le peuple des 
parties de messe, comme Vlntroït, le gra- 
duel, l'offertoire... qui varient à peu près 
chaque dimanche. Mais dans le Kyrie^ le 
Gloria^ le Credo, le Sanctus et VAgnuSy qui 
se répètent souvent et que Ton peut ainsi 
apprendre par cœur, la grande voix du 
peuple doit répondre à celle des chantres, 
ainsi qu'à celle du célébrant dans les saints 
touchants du Dominiis vobiscum^ dans la 
conclusion des oraisons, dans la préface, le 
Pater... 

Cette méthode à deux chœurs était fidèle- 
ment suivie aux époques de Foi, tandis 
qu'aujourd'hui bien rares sont les fidèleç 
qui prennent part au chant de la grand- 
messe. 

Pour en rétablir Tusage, Mgr TEvéque 
d'Agen avait ordonné en 1878 à MM. les 
Curés'de faire chanter à deux chœurs par 
tous les assistants, pendant la messe basse, 
le Kyrie, le Gloria, le Credo, le Sanctus 
et VAgnus. 
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Article 2. 

J-êGl précLicatioxx. 

L'Evangile nous montre à quel point les 
foules, étaient désireuses d'entendre Jésus : 
elles sortaient des bourgs et des bourgades, 
elles s'attachaient aux pas du divin Maître, 
qu'elles suivaient jusque dans le désert. A 
l'écouter elles éprouvaient un charme tel que 
les heures s'écoulaient trop vite, et le soir 
venait les surprendre bien loin de leurs de- 
meures. Il fallait que Notre-Seigneur les 
renvoyât, après avoir pourvu miraculeuse- 
ment à leur nourriture. 

Le Verbe divin n'a rien perdu de sa force 
et il continue dans4'Eglise à exercer sur les 
âmes son puissant attrait. Comme aux temps 
évangéliques on voit encore des foules se 
presser autour du prédicateur. Les fidèles 
aimentla prédication, parce qu'ils y trouvent 
la vérité, dont leur esprit est naturellement 
avide ; parce qu'ils y puisent les sentiments 
de foi, dont s'alimente leur piété ; ils aiment 
la parole de vie, claire et lumineuse comme 
un rayon du ciel, forte et pénétrante comme 
un glaive tranchant ; ils l'aiment surtout 
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dans sa touchante simplicité, sans vaine 
déclamation, telle que la prêchaient le 
vénérable curé d'Ars et "le- bienheureux 
Chanel. 

C'est avant tout TEvangile qu'il faut expli- 
quer. L'Evangile est en effet le Livre par 
excellence, contenant renseignement du 
divin Maître, et donnant sous forme de para- 
bole les leçons les plus élevées. En raison 
de l'abondance et de la richesse de doctrine 
contenue d^ns chaque évangile du dimanche, 
on peut en tirer des explications très inté- 
ressantes, variées, et toujours appropriées 
aux besoins de l'auditoire. Présentées sous 
farme d'homélies, ces explications ont fait 
le charme des générations chrétiennes : les 
premiers fidèles se plaisaient à les recueillir 
de la bouche de leurs saints pontifes ; au 
temps des Basile, des Ambrolse, et des 
Chrysostôme, le peuple accourait pour les 
écouter ; au siècle dernier les homélies de 
Mgr Pie obtenaient un succès merveilleux ; 
et de nos jours beaucoup de chrétiens se 
rendent à la messe paroissiale pour entendre 
l'instruction sur l'Evangile, préparée avec 
soin et faite d'une manière simple et popu- 
laire. 

L'explication des cérémonies de la messe 
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né peut manquer d'intéresser vivement les 
fidèles. Un vénérable aumônier écrivait der- 
nièrement qu'il avait constaté un plus grand 
empressement à se rendre à la messe et une 
plus grande attention à écouter Tinstruction, 
depuis qu'il expliquait les cérémonies de la 
Messe. 

Les sujets de controverse religieuse, qui 
captivent les esprits, les objections contre la 
foi, qui se multiplient dans notre siècle d'in- 
crédulité, fourniront matière à des prédica- 
tions aussi attrayantes qu'instructives, prin- 
cipalement pour les hommes : on cite comme 
modèles du genre celles de Tabbé Gibier, 
curé de Saint-Paterne, à Orléans. 

Mais il faut se garder de prêcher trop long- 
temps. Quand elle est courte et bien pré- 
parée, rinstruction plaît toujours et porte du 
fruit ; trop longue, elle risque de fatiguer 
l'attention et de provoquer l'ennui. En 
dehors du prône, qui peut durer un quart 
d'heure ou vingt minutes, il semble qu'on 
ne doive pas aller au-delà de dix minutes 
aux autres messes. Le dernier concile de 
Baltimore demandait pour les Etats-Unis une 
instruction de cinq minutes seulement à 
toutes les messes du dimanche. 

Une excellente méthode pour intéresser 

12 
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les fidèles consiste à faire le prône sous 
forme catéchistique, en interrogeant les 
enfants et en développant en quelques mots 
leurs réponses, quand elles sont trop laco- 
niques ou exigent des explications. Certains 
curés emploient cette méthode avec succès, 
mais ils procèdent parfois de façon différente. 
Ainsi les uns font un véritable catéchisme en 
ce sens que tous les enfants sont obligés 
d'assister à la messe paroissiale, doivent 
apprendre la leçon et se tenir prêts à répondre 
aux demandes posées du haut de la chaire. 
D'autres se contentent de prévenir trois ou 
quatre enfants et au lieu de prendre à la file 
les leçons du catéchisme, ils choisissent 
suivant les dimanches un point de doctrine, 
qu'ils tiennent à rappeler. Tantôt ils les 
interrogent les uns après les autres ; tantôt 
encore ils en font lever plusieurs à la fois et 
établissent entre eux une sorte de lutte intel- 
lectuelle, à laquelle s'intéressent vivement 
les parents. 

Cependant le congrès eucharistique d'An- 
gouléme, tout en approuvant et en recom- 
mandant cette méthode, a signalé un danger: 
les parents de l'enfant, qui ne saurait ré- 
pondre ou répondrait mal, se sentant humi- 
liés, risquent de s'en prendre au curé et 
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seront tentés de ne pas revenir à la rr- 
paroissiale. 

Pour éviter ce danger, il conviendra 
jours de prévenir les enfants, qui S( 
interrogés, en commençant par les 
intelligents et les moins timides. Les a 
viendront à leur tour, Jet, encouragés 
l'exemple de leurs devanciers, ils ré 
dront avec assurance et d'une manière 
jours satisfaisante, si les questions 
simples et à la portée de leur intelligt 
En faisant la demande, il faut être à peu 
certain de la réponse de l'enfant. 



Article 3. 



Rien n'est touchant comme la dévotio 
certains saints pour l'auguste sacrifice t 
Messe : leur vie offre à ce sujet des anecc 
édifiantes, qu'il serait bon de répandre p 
le peuple. Ces exemples, suivis de pie 
réflexions, viendraient réchauffer le zèl< 
âmes chrétiennes. 

Toutes les conditions, toutes les ch 
de la société, trouveraient de grands 
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dèles. Les pauvres, les déshérités de la for- 
tune comprendraient où il faut chaque matin 
puiser les sentiments de résignation. Les 
gens les plus occupés verraient qu'il est tou- 
jours possible d'assister à la Messe, quand 
on veut, et que le sacrifice d'une demi-heure 
est souvent récompensé par la Providence. 
Les riches, les heureux du siècle appren- 
draient à se faire des trésors, que la rouille 
n'atteint point, que les voleurs ne dérobent 
point. Aux personnes pieuses on rappellerait 
que les saints ont trouvé dans la messe des 
grâces de sanctification. A tous les fidèles 
on montrerait que le chemin de l'église est 
le chemin du ciel. 

Réunie en brochure, cette nouvelle vie des 
saints pénétrerait dans les foyers chrétiens 
pour faire mieux aimer la sainte Messe. 

On pourrait la rendre populaire au moyen 
de feuilles détachées, — à peu près dans le 
genre de la vie des saints que la Bonne 
Presse fait paraître chaque dimanche, ou bien 
dans le genre des tracts, que publie la mai- 
son Paillait. Le peuple en général n'achète 
pas de livre, mais il accepte avec plaisir les 
feuilles à bon marché, surtout quand elles 
sont illustrées. 

Après l'exemple des saints, sachons aussi 
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proposer à rimitation des fidèles Texemple 
des âmes ferventes," nous souvenant que notre 
nature nous pousse toujours à faire comme 
les autres. Que de bonnes actions n'auraient 
jamais été accomplies, si des exemples 
vivants ne les avaient provoquées I Que de 
pensées chrétiennes, de pieux mouvements, 
d'heureux retours ne.se seraient jamais pro- 
duits, sans cette prédication muette, qui nous 
vient parfois de Tattitude des personnes 
pieuses dans Téglise : par une génuflexion 
bien faite, Bossuet convertit un protestant. 
Pendant la messe plaçons au premier rang, 
si possible, les personnes capables d'édifier 
par leur tenue et leur piété ' ces bons exem- 
ples, mis ainsi sous les yeux des chrétiens 
relâchés, serviront à leur inspirer un plus 
grand respect et un plus vif amour envers 
Tauguste Victime de Tautel. 



CHAPITRE III 

Moyens propres à faire profiter les fidèles 
des fruits de la Messe. 



Pour profiter des fruits de la Messe, les 
fidèles doivent ; 

1** Se tenir dans le silence et le recueil- 
lement ; 

2° Suivre attentivement les diverses par- 
ties du sacrifice ; 

3° S'exciter à la plus grande union avec 
Jésus-Christ. 



Article premier. 

X^e silence. 

Le Seigneur ne fait point sentir sa présence 
au milieu du bruit, et Taction de sa grâce ne 
pénètre point les âmes distraites ou dissi- 
pées : non in commotione Dominus. Impos- 
sible de se recueillir au sein d'une assemblée 
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tumultueuse ; le silence est la première con- 
dition du recueillement. 

Lorsque dans une réunion publique un 
orateur parle, tous les autres doivent se taire : 
les yeux se fixent sur lui, afin de mieux 
saisir par les mouvements du corps l'expres- 
sion de sa pensée; on prête Toreille pour 
mieux suivre la trame du discours. Or c'est 
Dieu même qui nous parle dans nos églises ; 
Tautel est devenu son trône ; la majesté 
divine remplit le lieu saint. Seulement sa 
présence ne se manifeste qu'aux yeux de la 
foi ; sa voix ne se fait entendre que dans le 
sanctuaire intime de l'âme. On doit former 
autour de soi comme une solitude ; c'est le 
cœur qu'il faut ouvrir et non l'oreille. 

Vous dites : Est-ce possible défaire comme 
si l'on était seul au milieu d'un grand 
nombre de personnes et de jouir d'un silence 
parfait dans les rangs d'une foule ! Oui, c'est 
possible. Voyez ce qui se passait dans 
l'Ancien Testament, lorsque les Hébreux 
offraient les sacrifices légaux : l'historien 
Josèpbe nous rapporte que la foule était 
immense et que les prêtres étaient au nombre 
de sept cents. Mais rien ne troublait le silence 
du Temple. On n'entendait dans cette multi- 
tude ni le plus petit mouvement, ni le moin- 
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dre soupir, tant était grand le respect de ce 
peuple ! 

Cependant ce n'était là qu'une figure du 
sacrifice de nos autels. Quel ne doit pas être 
le respect du peuple chrétien ! « En entrant 
dans Téglise, dit saint Jean Chrysostôme, 
les premiers fidèles en baisaient humble- 
ment le seuil et pendant la Messe gardaient 
un tel recueillement qu'on se serait cru dans 
un lieu désert. > Aussi le saint docteur les 
proposait comme modèles aux habitants de 
Cônstantinople : « Ceux qui parlent ou qui 
rient pendant le saint Sacrifice, ajoutait-il, 
mériteraient d'être foudroyés dans Téglise. > 

A Milan, pendant que l'évêque, saint 
Ambroise, célébrait les saints mystères, per- 
sonne ne bougeait. Au témoignage de saint 
Léonard (i-, « on n'entendait ni la plus 
petite parole, ni la toux, ni le bruit, ni rien 
de ce qui pourrait troubler le silence le plus 
parfait. Tous ceux qui assistaient à la Messe 
se sentaient pénétrés d'un saint respect, d'une 
religieuse émotion, et retiraient du divin 
sacrifice des fruits abondants et une augmen- 
tation de grâce. ^ 

Il suffit parfois d'une absence de fermeté 

( i) Trésor caché ^ ch. m. 
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chez ceux, qui sont chargés de veiller au 
silence dans nos églises, pour faire perdre les 
habitudes du recueillement. Une conver- 
sation, une parole non réprimée sera d'un 
exemple funeste ; on oubliera vite la sainteté 
du lieu. 

Saint Jean TAumônier ne pouvait supporter 
qu'on parlât dans l'église ; un jour ayant sur- 
pris un individu à bavarder, il alla droit à 
lui, le saisit par le bras, et le conduisit à la 
porte en disant : <!: Si tu es venu ici pour 
Dieu, emploie ton esprit et ta langue à prier; 
mais si tu es venu pour bavarder, sache qu'il 
est écrit : La maison de mon père est la mai- 
son de la prière, n'en fais pas une salle de 
conversation. » 



Article 2. 

MétliocLôs ponix* suivre la Messe avec profit. 

Au milieu d'une assistance silencieuse, 
l'âme peut aisément se livrer aux pieux sen- 
timents du cœur. Mais son profit sera 
d'autant plus grand, qu'elle s'appliquera avec 
plus d'attention à offrir le saint Sacrifice en 
union avec le souverain Sacrificateur. 

Or parmi les méthodes, que l'on peut em- 
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ployer dans ce but, il en est quatre princi- 
pales. 

La première méthode consiste à se servir 
d'un paroissien et à lire attentivement les 
prières de la Messe, tout en suivant les céré- 
monies qui s'accomplissent à Tautel. C'est la 
plus répandue parmi les fidèles. Elle con- 
vient surtout aux personnes qui n'ont point 
rhabîtude de la méditation et sont sujettes 
aux distractions. 

Dans là deuxième méthode, on médite sur 
la passion du Sauveur. Des yeux de la foi on 
reconstitue le drame du Calvaire ; on consi- 
dère Jésus en agonie au Jardin des Oliviers, 
puis accusé injustement, conduit devant les 
tribunaux, condamné à mort, traîné sur le 
chemin du Golgotha, attaché à la croix. « Le 
cœur appuyé, dit saint Léonard, à Tarbre de 
la croix, retire de cette contemplation des 
grâces abondantes. L'âme recueillie s'entre- 
tient dans la considération des mystères de 
la Passion du Sauveur, qui non seulement 
sont représentés sur l'autel, mais s'opèrent 
mystiquement dans l'auguste sacrifice. » 

Cette méthode est encore plus parfaite 
que la première. Par elle en effet toutes les 
forces vives de notre âme se concentrent 
dans la considération de ce qui forme 
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l'essence du sacrifice ; par elle nous voyons 
dans la Messe ce qui s'y trouve en réalité, 
c'est-à-dire la continuation du sacrifice de la 
croix. On peut encore joindre à cette médi- 
tation celle des perfections infinies de Dieu 
ou des vertus de Jésus-Christ, que la Messe 
révèle avec plus d'éclat. Sur Tautel Dieu se 
manifeste avec son cœur de Père, avec sa 
puissance de Créateur, avec sa justice et sa 
miséricorde : Jésus-Christ nous y donne la 
preuve de son ardent amour, de sa profonde 
humilité, de son obéissance sans borne. 
Combien admirable cette sagesse qui a trouvé 
dans la Messe le moyen de rendre à chaque 
instant à l'adorable Trinité une gloire infinie ! 
Combien touchante cette bonté, qui porte le 
Rédempteur à se sacrifier sans cessç par 
amour pour les hommes ! 

Dans cette méditation, pas n'est besoin 
d'une grande science ; les illettrés eux-mêmes 
peuvent s'y livrer avec profit. 

Il est raconté par saint Léonard de Port- 
Maurice qu'un frère convers se contentait pour 
entendre la Messe de lire trois lettres. La 
première était noire : c'était la considération 
de ses péchés depuis l'introït jusqu'à l'offer- 
toire ; il s'excitait alors à la contrition la 
plus parfaite. La seconde était rouge : c'était 



la méditation des soutTrances et de la mort du 
Sauveur depuis l'offertoire jusqu'à la com- 
munion. La troisième- était blanche : c'était 
la communion spirituelle; jusqu'à la fin de 
la Messe il se livrait à des actes d'adoration 
et d'amour. Ainsi entendue la Messe devint 
pour l'humble religieux une source de 
grâces, qui le firent grandir en vertus et en 
mérites. 

La troisième méthode consiste à partager 
la Messe en quatre parties d'après les quatre 
fins du saint Sacrifice. Ces fins sont, d'après 
saint Thomas (i), l'adoration, la satisfaction, 
la reconnaissance et la supplication. 

Saint Léonard et saint Alphonse de Liguori 
enseignent que c'est la meilleure méthode. 
Du commencement de la Messe jusqu'à 
l'Evangile, on s'acquitte du premier et du plus 
grand de nos devoirs, l'adoration. On consi- 
dère d'une part l'impuissance de l'homme à 
louer Dieu comme II le mérite, de l'autre la 
gloire qui revient à la Trinité Sainte des humi- 
liations et des adorations de Jésus. On passe 
ensuite au second devoir, la satisfaction : 
depuis l'offertoire jusqu'à l'élévation on s'ex- 
cite au repentir de ses fautes et on offre à la 

{■I II-II. , qnast. cil, ari. 3 ad 10. 
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justice divine les satisfactions infinies du 
Sauveur. En troisième lieu, de l'élévation à 
la communion, on remercie Dieu de ses 
faveurs et on Lui présente en action de 
grâce le corps et le sang de Jésus-Christ. 
Enfin on communie, au moins spirituelle- 
ment, et Ton demande par les mérites, de 
Notre-Seigneur les grâces, qui nous sont 
nécessaires : c'est le moment de prier aussi 
pour les parents, amis, et bienfaiteurs. 

Des personnes pieuses, intervertissant cet 
ordre, préfèrent commencer par implorer le 

* pardon de leurs péchés. Ce procédé semble 
plus logique et plus conforme à l'esprit de 

> l'Eglise, qui fait réciter au prêtre le Conflteor 
avant de monter à l'autel. Puis de l'Evangile 

! à la consécration, c'est l'action de grâce ; le 

prêtre nous y invite tout particulièrement à 
la préface. Après l'élévation et jusqu'à la 
communion, on adore Jésus présent sur 
l'autel et on Le supplie de présenter nos ado- 
rations à Tauguste Trinité. La fin de la Messe 
est consacrée à la prière, à la supplication, 
aux recommandations spéciales. 

On peut encore entendre la Messe en réci- 
tant des prières vocales telles que le cha- 
pelet, les litanies..., ou en accomplissant des 
pratiques de dévotion étrangères par elles- 
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mêmes au saint Sacrifice, comme les douze 
Pater du tiers-ordre franciscain. C'est la qua- 
trième méthode ; elle est moins parfaite que 
les autres, ipais elle facilite aux personnes 
occupées l'assistance à la messe. Il est recom- 
mandé au milieu de ces prières de s'unir de 
temps en temps au saint Sacrifice par un 
acte explicite, surtout au moment de la con- 
sécration et de la communion. 



Article 3. 

I^a, communion, spirituelle. 

Une des plus fructueuses pratiques pendant 
la sainte Messe, c'est sans contredit la com- 
munion spirituelle. Comme son nom l'in- 
dique, elle consiste à s'unir à Notre-Seigneur 
dans le sacrement de l'Eucharistie d'une 
manière mystique. 

Il serait à souhaiter que tous les assistants 
complétassent cette union par la réception 
du corps et du sang du Sauveur : c'est le 
vœu de l'Eglise, c'est le désir du concile de 
Trente, ce serait le moyen (i) «: de faire 
refleurir dans le monde entier cette sainte 

(i) Saint Léonard, TrJsor caché. 



— 191 — 

ferveur que Ton admirait à l'âge d'or de la 
primitive Eglise, alors que tous les fidèles 
venaient chaque matin entendre la messe et 
s'y nourrir du corps et du sang du Sauveur. » 
Mais ce qui constituait autrefois la règle est 
devenu l'exception ; car bien petit est le 
nombre des fidèles qui se sentent dignes 
d'approcher chaque jour de la sainte Table. 

Tous les assistants sont néanmoins en état 
de communier spirituellement. Il leur suffit 
de s'exciter, au moment de la communion, à 
des sentiments de foi en la présence réelle et 
au désir le plus ardent de recevoir Notre 
Seigneur Jésus Christ sous les espèces sacra- 
mentelles. 

Voici comment certaines personnes pieuses 
se disposent à la communion spirituelle : 

Elles récitent, du fond du cœur beaucoup 
mieux que des lèvres, les actes que Ton a 
coutumede dire avant la communion, comme 
les actes de foi, d'amour, d'humilité, et de 
désir. Ensuite, pour raviver leurs pieux sen- 
timents, elles appellent l'imagination à leur 
aide et se représentent Jésus-Christ Lui- 
même s'avançant, le ciboilre entre les mains, 
et distribuant la sainte communion ; elles 
reçoivent en esprit l'hostie sainte et se con- 
fondent alors en adoration et en action de 
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grâce. D'autres fois c'est la Sainte Vierge, 
qui vient leur apporter son divin Fils, ou 
leur ange gardien, ou leur saint patron, ou 
bien quelque autre saint, dont le culte leur 
revient mieux suivant la dévotion du mo- 
ment. 

Cette douce persuasion, en réveillant les 
sentiments du cœur, rend plus parfaites les 
dispositions de Tâme. Or plus notre foi est 
vive, notre humilité profonde, notre union 
avec Jésus plus intime, plus aussi la grâce 
descend en nous féconde et puissante, à tel 
point que, d'après Rodriguez (i), nos dispo- 
sitions actuelles peuvent rendre la commu- 
nion spirituelle autant et même plus fruc- 
tueuse que la communion sacramentelle. 

Sans doute au sacrement est attachée une 
grâce particulière que les théologiens dé- 
signent sous le nom de grâce ex opère 
operato. « Mais Jésus-Christ, dirons-nous 
avec le P. De Cochem (2), n'a point fixé 
sa grâce à la sainte hostie, de telle manière 
qu'il ne puisse plus la distribuer sans les 
saintes espèces. » Pendant sa vie mortelle il 
exerçait sa puissance sur les éléments sans 
aucun contact, sans^ucun signe extérieur ; 

(i) Pars. II. Ex. perf. tract VIII, cap. xv. — (a) Sainte Messe, 
ch. XX, art. 3. 
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son Humanité sainte agissait de loin aussi 
bien que de près. Pourquoi dans sa vie 
eucharistique ne pourrait-Il pas opérer de 
même à l'égard de ceux qui, s'avouant 
indignes de le recevoir dans leur poitrine, 
répètent comme le centenier : Seigneur, je. 
ne suis pas digne que vous entriez dans ma 
maison ; mais dites seulement une parole et 
mon âme sera guérie ! 

La communion spirituelle a même un 
avantage sur la communion sacramentelle : 
c'est qu'elle peut se renouveler à tout ins*- ' 
tant du jour. Il conviendra de se rappeler 
pour cela que le sacrifice de la Messe ne 
cesse d'être offert et qu'à tout heure le sang 
divin coule sur les autels du monde. Porté 
sur les ailes de la Foi, le chrétien va se pros- 
terner en esprit dans les divers sanctuaires 
du globe ; son offrande peut être conti- 
nuelle. Pourquoi sa communion ne le 
serait-elle pas aussi? Est-ce qu'il n'est pas 
en son pouvoir de participer comme membre 
du corps mystique de l'Eglise, à la commu- 
nion de tout prêtre, qui célèbre les saints 
mystères ? Ecoutez à ce sujet la réponse de 
Fornerus, évêque d'Hébron : « Bien que 
nos membres ne mangent pas, ils se nour- 
rissent au moyen de la bouche ; de même les 

. 13 
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fidèles, qui assistent à la messe, se nour- 
rissent spirituellement par l'intermédiaire 
du prêtre, quoiqu'ils ne communient pas. Il 
convient que celui qui est en esprit avec le 
prêtre à la table du Seigneur, soit aussi 
nourri en esprit avec lui. » 

A toute heure du jour et de la nuit, au 
milieu des travaux et des peines, Thomme 
peut ainsi s'unir à son Dieu. Grâce au saint 
sacrifice de la Messe, il vivra en Jésus et 
Tésus vivra en lui ! 
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